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FICHE  1 


INSTRUCTIONS  POUR  LA  FABRICATION 


MARCHE  A SUIVRE; 


Après  avoir  tracé  les  objets  sur  le  papier,  présentez-les,  découpés,  assemblés  et 
coloriés  à votre  enseignant.  Si  chaque  objet  correspond  exactement  au  modèle 
que  possède  votre  enseignant,  il  sera  accepté;  sinon  il  sera  rejeté. 

ATTENTION  I Les  modèles  suivants  ne  sont  à l'échelle. 


NOURRITURE:  Poisson 


7.5  cm 


cercle  noir  r = 1 . 5 cm 

cercle,  intérieur  noir 
r - 0 . 5 cm 

jaune 


1 


10  cm  ^ 10  cm 


ABRIS:  Igloo 


quadrillage  d'un  cm 
de  côté 


T 

£ 

U 

N. 


rayon  du  grand  demi-cercle  = 7.5  cm 
rayon  du  petit  demi-cercle  = 3.0  cm 
recouvrement  des  deux  demi-cercles  = 1 cm 
longueur  de  base  totale  = 20  cm 


VÊTEMENT:  Poncho 


10  cm 


ligne  rouge  à 1 cm 
du  bas  et  un  quart 
(1/4)  de  centimètre 
d'épaisseur 


— plier  ici 

ouverture  (découpée) 

de  la  tête  = carre 
de  16  cm2 


ligne  rouge 


A présenter  comme 
ceci  à l'enseignant. 
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FICHE  2 


CONCEPTS  ÉCONOMIQUES 


fv\s  x^B 


3 


3.  ET  PfG. 


4 


; D eF"»  /orn  OfO^  . 


RE^OUPÆS  CT-  P>a<rt>O^^OfJ 


'TOcrr  /Mt>*l\/iOU  A t^SS  &Sr;^OlM^  . 
"TDÜT  ç^TîOOP-E'  t>' /MC>’t  V»DOS  A C>^S 
e>e^o/^^s  ^soujE^rriFs . 

T/:Xrr  /m  d’i  V«  D U QUi  TRAVAÎLLe" 

POUÇ2.  ^ATlsFAil^e’  BeSO/AOf> 

PBR500aJE3lA  ou  CU>LL&:mFS  FiA.iT* 
Ï^Atrrie  b£  UA  MAl>^-t>'ÆOV'Re’ 


LA  MATüRS  ^npRGMb  ^es 
WATiàiiB^  PRffniàRCfi  ET  tes 
50JJR<ies  t>'é<|Cl^Î6'  Qi>e 
nAlAJ^-b'CEOVRE  PetJT  LTriUsER 
c>0  TRAO^PORnSR.  PooK 
PROUlPH  ^ bo*JT  HLL6* 

A Be*50*(M  . 


A partir,  ^ers  RE5:5  0uP<cbs  aoAturetlxs's  Okj  Produit 
6iei^À  Pff  dcAâsOMHAmoo  : c^x  qo\  t^s  ariUse/jr  Poor  ^AiisFAiRÊ. 
LCüRi  &B^O;#OS  ^A^f>GLLBKiT  t>GS  COMSOMMATHüRs  , 


t>AO*S  OKi  PAy.S’  lO  bOSTRiAÜSe  LA  MAiM-b' CEOVR®  DQ'iT  ^TRE 
SPBiliAUséfi:  BT  EW  BOMAJe  SAXIT^  (PHVs’iQue  ST  ME^K^T^LÆ)  î DES  SERVICSE 

S7po-oc>î6  à ces  BSsoios  c^cmp^. 


cro 


él  LA  TERce  POORAJiT 


L-A  MA  AfJ-D  UVP6 


LHS  RESSOURCES  AJATURffLLSS  , 

D^OKJ  PAy^  V/VDüSTRALjie  A 8ESO/AO  PS  CAPITAL.  POUR  CXPU^’iTCrR  ET 
TRAKJiPORi-lER  ces  RessooRcES  MAfnJRSCLES  eiU  Ei'e>OS  PE  COAWO^^^x,A^k^D^J . 


i£  cApfTAL.  c'ssr  ssj  sonne*  u'ar^smt  qo‘i  perret  oe  chercher  et 

ce  RABRiQoER  DES  noysKM  D6  PRODucri  oios  ÇTPE»î  noywos  DG  TRaajSPoRtgR 

UBS,  i^ATièRBs  pREniàRH^  HT  lEs  te  P^bocnoM. 

Ip  (CAPITAL.  EST  Aüssi  Uniüsé  COnnE  RESSOURCE'  POUR  PROOUIRS  CvSS 
BBVBnJUS  qo\  sotorr  REDlsm'iÊOJES  COnnE  ^LAÎRES  , LES  SALAIRES  PEPRETTEMT 
A ceux  QOi  SOKiT  CPEciAL-ir^S  tAKiS  LEUR  -TRAVA’iL-  D'ACHETER  cS  DoaJT 
■\LS  OMT  e>ESci/si  HAiS  tsj'OMT  M’i  LE  TEMPS  LA  OOALJFiCATiOAJ  DE 
PeODo/RÊ  Q3X-ri^ES. 
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^vM'rHEse’  . 


LA  KfKTO^ 


HOMr-lers 


I 


VALeURS  DH=FS3EfJîE5 


t>\Tfe(20Or€-è  c^é'ioios.  . Deux  exEnPi.es 


u^Re 

^:APrTAÜ6ne 
EMTEepEise  üacE 


E^UCniE  F»LAMif=lÊE 
^CcllAÙ^nE 

E»jreep<2.isES  cou_e^ves 
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FICHE  3 


DÉVELOPPEMENT  DE  LA  QUESTION  SOCIALE 


1.  Quelle  semble  être  la  question  sociale  de  base  que  vous  allez  étudier? 


2.  Écrivez  cette  question  en  commençant  par: 
Devrait-on 
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3.  Je  pense  que  cette  question  représente  ce  qui  nous  a été  présenté  depuis  le 
début  de  l’unité  parce  que: 

a)  


b) 


c) 


d) 
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FICHE  if 


HYPOTHÈSE  CHOISIE 


1.  Quelle  est  la  question  à résoudre? 


2.  Quelles  réponses  peut-il  y avoir  à cette  question  et  quelles  conséquences 
vois-tu? 


Réponse: 

Conséquences: 

Réponse: 

Conséquences: 

Réponse: 

Conséquences: 

3.  Quel  choix  ferais-tu  parmi  ces  réponses? 
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FICHE  5 


CROISSANCE  INDUSTRIELLE:  STATISTIQUES 


A.  Réseaux  de  lignes  ferrovicdres  (trains)  en  kilomètres. 


1850 

1914 

1971 

Grande-Bretagne 

10,000 

38, 

000 

19,000 

France 

3,000 

50, 

000 

37,500 

É.-U. 

14,500 

424, 

000 

351,000 

Monde 

38,000 

1,100, 

000 

1,500,000 

Nombre*  d'ordinateurs: 

évolution  mondiale: 

1960  1965 

1970 

1971 

1973 

États-Unis 

3600  21,000 

68,500 

79,000 

107,000 

Europe  Occidentale 

530  5,900 

24,500 

31,000 

40,000 

U.R.S.S. 

- 

- 

- 

6,000 

Japon 

40  1,200 

6,000 

7,300 

11,200 

* approximatif 


C.  1.  Acquisition  d'appareils  ménagers  en  France  (par  famille) 


Année 

Téléviseurs 

Réfrigérateurs 

Machines  à laver 

(%) 

(%) 

(%) 

1950 

3 

3 

25 

1960 

14 

27 

25 

1965 

41 

54 

39 

1968 

62 

73 

50 

1972 

72 

80 

57 

2.  Acquisition  d'appareils  ménagers  en  U.R.S.S.  (par  famille) 


Année 

Téléviseurs 

Réfrigérateurs 

Machines  à laver 

(%) 

(%) 

(%) 

1965 

25 

0 

21 

1970 

51 

32 

50 

1975 

72 

64 

72 
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ACTIVITÉS  BASÉES  SUR  LES  DONNÉES  A-B  ET  C (au  choix): 


1.  Faire  un  graphique  des  données 

2.  Qu'est-ce  qu'on  peut  prédire  à partir  des  statistiques  "Acquisition  de  biens 
en  France"?  Comment  les  industries  qui  fabriquent  de  tels  biens  de  consomma- 
tion pourront-elles  survivre  dans  l'avenir? 

3.  Qu'arriverait-il  si  on  demandait  aux  industries  qui  fabriquent  des  appareils 
ménagers,  par  exemple,  de  fabriquer  seulement  des  appareils  qui  dureront  long- 
temps et  de  ne  pas  fabriquer  de  nouveaux  modèles? 

Reprenez  les  statistiques,  les  données,  les  tableaux  et  les  graphiques  qui  vous 
sont  disponibles  et  qui  se  rapportent  à l'évolution  de  la  croissance  industrielle  et 
répondez  aux  questions  suivantes: 

Quelles  sont  celles  dont  la  croissance  devrait  être  limitée  et  pourquoi? 

Exemple:  Le  pétrole  est  une  source  d'énergie  non  renouvelable  et  sa  con- 
sommation devrait  donc  être  limitée. 

Est-ce  que  limiter  la  consommation  d'une  source  d'énergie  non  renouvelable 
signifie  limiter  la  croissance  industrielle  en  général?  Pourquoi?  Donnez  des 
exemples. 

5.  Selon  vous,  est-ce  que  Mike  dont  vous  avez  lu  l'entrevue  précédemment  serait 
partisan  de  limiter  la  croissance  industrielle? 

6.  D'après  ce  que  vous  avez  appris  et  découvert  par  vous-même,  rassemblez  sous 
forme  de  tableau  récapitulatif  les  informations  qui: 

a.  confirment  l'idée  que  la  croissance  industrielle  devrait  être  limitée. 

b.  s'opposent  a l'idée  de  limiter  la  croissance  industrielle. 
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D.  Évolution  du  nombre  de  p>er sonnes  autres  que  sa  famille  nourries  par  un  agricul- 
teur aux  États-Unis. 


Année 

nombre  de  personnes 
(autres  que  sa  famille) 

1820 

4,5 

1890 

6,5 

1900 

8 

1950 

16 

1960 

25 

1970 

54 

ACTIVITÉS:  (au  choix) 

1.  D'après  les  données  "D"  combien  de  personnes  étaient  nourries  par  ^ agricul- 
teur aux  États-Unis  en  1900? 

2.  Sur  un  graphique  des  données  "D"  quelles  seraient  les  deux  variables  et  sur  quels 
axes  les  mettriez-vous? 

3.  Faites  un  graphique  des  données  "D"  évolution  du  nombre  de  personnes  nourries 
par  ^ agriculteur  aux  États-Unis  et  répondez  ensuite  aux  questions  suivantes: 

NOTE:  Divisez  votre  axe  du  temps  (années)  entre  l'année  1600  et  l'an  2000. 

Divisez  l'axe  réservé  au  "nombre  de  personnes"  (nourries  par  un  agricul- 
teur) entre  0 (zéro)  et  200  (au  minimum). 

4.  De  quelle  manière  le  graphique  exprime-t-il  l'idée  de  croissance? 

5.  Si  on  continuait  la  ligne  du  graphique  avant  1820,  celle-ci  va  couper  l'axe  du 
temps  entre  1600  et  1650.  Cela  voudrait  dire  qu'à  cette  époque-là,  le  nombre 
de  personnes  nourries  par  un  agriculteur  était  égal  à 0 (zéro).  Est-ce  que  cette 
prédiction  serait  justifiable?  Pourquoi? 
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6.  Si,  d'après  le  graphique,  le  nombre  de  personnes  nourries  par  un  agriculteur 
était  d'environ  une  personne  vers  1630,  à quel  genre  d'occupation  est-ce  que  la 
majorité  des  habitants  d'une  telle  société  devait-il  se  consacrer?  Pourquoi? 

7.  Comment  pouvez-vous  expliquer  la  croissance  du  rendement  de  chaque  agricul- 
teur à partir  de  1820  par  exemple? 

8.  Selon  vous,  comment  pourrait-on  expliquer  que  l'évolution  de  la  production 
agricole  est  due  à l'évolution  de  l'industrialisation? 

9.  Pourquoi  est-ce  que  sur  l'axe  vertical  (taux)  et  sur  l'axe  horizontal  (temps)  du 
modèle  du  graphique  des  données  "F"  on  a commencé  à 4%  (taux)  et  terminé  à 
2000  (année)? 

10.  Est-ce  que  le  graphique  des  données  "D"  montre  que  le  rendement  de  chaque 
agriculteur  a augmenté  de  la  même  manière  aux  États-Unis? 

11.  Entre  1900  et  1930  le  nombre  de  personnes  nourries  par  un  agriculteur  a aug- 
menté de  30%,  mais  on  sait  que  pendant  la  même  période  de  temps,  le  nombre 
d'agriculteurs  a diminué.  Pouvez-vous  expliquer  pourquoi? 

12.  Si  la  croissance  de  la  production  agricole  correspond  à une  diminution  du 
nombre  de  personnes  ou  pourcentage  de  la  population  qui  travaille  dans  l'agri- 
culture, par  quelles  autres  occupations  est-ce  que  le  reste  de  la  population  a été 
de  plus  en  plus  attiré  à partir  de  1820  et  pourquoi? 

13.  Quelles  sont  les  autres  données  ou  statistiques  qui  expriment  l'idée  de  crois- 
sance industrielle?  Pourquoi? 
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E.  1.  Évolution  de  la  consommation  de  charbon  aux  États-Unis  en  milliards  de 
tonnes  métriques  (entre  parenthèses). 

D “ prédiction)  de  1920  à l'an  2000. 

1920  (0,5),  1933  (0,4),  1945  (0,5),  1960  (0,4),  1982  (0,5), 

[2000  {0,52)J 

2.  Évolution  de  la  consommation  annuelle  de  pétrole  aux  États-Unis  en 
milliards  de  tonnes  d'équivalent  - charbon. 

1920  (0,6),  1930  (0,7),  1936  (0,6),  1945  (0,75),  1960  (0,9), 

1970  (1,25),  1980  (1,5),  1982  (1,6),  [2000  (2,0)[) 

3.  Évolution  de  la  consommation  de  gaz  naturel  aux  États-Unis  en  milliards  de 
tonnes  d'équivalent  - charbon. 

1920  (0,65),  1930  (0,75),  1935  (0,6),  1945  (1.0),  1960  (1.4), 

1970  (1.65),  [2000  (2,75)[| 

4.  Évolution  de  la  consommation  d'électricité  aux  États-Unis  en  milliards  de 
tonnes  d'équivalent  - charbon. 

1920  (0,7),  1930  (0,8),  1936  (0,7),  1945  (1,0),  1950  (1,2), 

1960  (1,5),  1968  (1,7),  1980  (2,1),  Q2000  (3,0)J 

5.  Évolution  de  la  consommation  d'énergie  nucléaire  aux  États-Unis  en 
milliards  de  tonnes  d'équivalent  - charbon. 

1950  (1,2),  1960  (1,65),  1973  (2,05),  1982  (2,5),  pOOO  (4,0)[| 


Activité: 

1.  Faire  un  graphique  pour  chacune  des  données  suivantes:  E2,  E^,  E^,  E^. 
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Évolution  des  taux  de  natalité*  et  de  mortalité**  en  France  et  en  Grande- 
Bretagne. 


ANNÉE 

FRANCE 

GRANDE-BRETAGNE 

natalité 

o/oo 

mortalité 

o/oo 

natalité 

o/oo 

mortalité 

o/oo 

1750 

— 

— 

34.1 

32 

1800 

31.9 

27.8 

34 

23.1 

1810 

31.8 

26.8 

33.2 

21.5 

1820 

30.9 

25.1 

33 

21.2 

1840 

27.4 

23.3 

32.6 

22.4 

1850 

26.3 

23.9 

33.7 

22.2 

1860 

21.4 

23.1 

35 

22.7 

1870 

25.7 

25.6 

35.4 

21.4 

1880 

24.1 

22.2 

32.5 

18 

1890 

22.4 

21.4 

29.9 

17 

1900 

20.9 

19.3 

27.2 

15.4 

1910 

20.7 

21.3 

14 

14 

1920 

18.9 

17.0 

20 

12.1 

1930 

15.6 

15.4 

15 

12.1 

1940 

17.9 

16.2 

15 

11.8 

1950 

18.5 

12.0 

16.1 

11.6 

Taux  de  natalité  veut  dire  le  nombre  de  naissances  pour  un  nombre  de  personnes 
donné.  Dans  l'exemple  ci-dessus  c'est  pour  mille  personnes  (®/oo). 

Taux  de  mortalité  ce  sont  les  décès  annuels  calculés  comme  le  taux  de  natalité. 

Taux  d'accroissement  naturel  c'est  la  différence  entre  le  taux  de  natalité  et  le 
taux  de  mortalité. 


ACTIVITÉS:  (au  choix) 


D'après  le  tableau  et/ou  le  graphique  des  données  "F",  il  semblerait  qu'en 
Grarvde-Bretagne  comme  en  France,  les  taux  de  mortalité  et  de  natalité  sont  en 
baisse  depuis  1800.  Cependant  les  courbes  des  graphiques  parfois  changent 
subitement  de  directions;  on  appelle  souvent  ces  changements  des  anomalies. 

1.  Il  semble  qu’entre  1910  et  1920  les  taux  de  natalité  en  France  et  en 
Grande-Bretagne  ont  baissé  subitement  et  sont  revenus  à la  normale  après 
1920.  Est-ce  qu'on  aurait  pu  prévoir  cette  baisse  en  1900? 

2.  Peut-on  aujourd'hui  expliquer  pourquoi  il  y a eu  une  telle  anomalie? 

3.  Est-ce  que  ce  qui  se  passe  entre  1940  et  1950  pour  ces  mêmes  statistiques 
peut  être  expliqué  de  la  même  façon? 

4.  Est-ce  qu'on  pourrait  rattacher  la  baisse  des  taux  de  mortalité  (données  F) 
à l'évolution  de  l'industrialisation  en  Grande-Bretagne  et  en  France?  Pour- 
quoi? 
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G.  Faites  des  prédictions  d'après  les  tableaux  suivants: 


1 . Production  annuelle  de  chaises  en  bois  par  un  artisan  québécois.  L'artisan 
travaille  à plein  temps  sur  ses  chaises. 


Année 

Nombre  de  chaises  fabriquées 

1975 

200 

1976 

220 

1977 

250 

1978 

? 

1979 

340 

1980 

400 

1981 

470 

1982 

550 

1983 

640 

1984 

7 

Pouvez-vous  prédire  combien  de  chaises  cet  artisan  avait  fabriquées  en 

1978? 

Pouvez-vous  prédire  combien  de  chaises  cet  artisan  va  probablement  pro- 
duire en  1984  et  1985  si  l'accroissement  de  sa  production  continue  comme 

dans  le  passé? 

Production  annuelle  de  chaises  en  bois  par  une  compagnie  spécialisée  dans 
la  fabrication  des  meubles  en  bois.  Le  personnel  de  cette  compagnie  com- 

prend  le  patron  et  vingt 

ouvriers.  La  fabrication  de  chaises  en  bois  ne 

représente  pas  plus  d'un  tiers  du  travail  de  la  compagnie. 

Année 

Nombre  de  chaises  fabriquées 

1975 

2000 

1976 

2400 

1977 

2200 

1978 

2600 

1979 

2600 

16 


1980 

2800 

1981 

7 

1982 

3000 

1983 

2800 

1984 

7 

1985 

7 

Pouvez  vous  prédire  combien  de  chaises  cette  compagnie  a fabriquées  en 
1981  et  va  produire  en  1984  et  1985? 
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FICHE  6 


PRINCIPES  DE  CE  QUI  CONSTITUE  UN  MARCHÉ 


1.  Là  où  il  y a "marché",  il  y a échange  de  produits  de  consommation. 

2.  Pour  que  l’échange  de  produits  de  consommation  soit  possible  il  faut  que  ceux 
qui  y participent  aient,  d'une  part,  un  surplus  de  certains  produits  (pour  les  ven- 
deurs) et  d'autre  part,  un  manque  ou  un  besoin  de  ces  produits  (pour  les  ache- 
teurs ou  consommateurs). 

3.  Pour  que  le  consommateur  puisse  acquérir  un  produit  il  faut  qu'il  puisse  offrir 
quelque  chose  en  échange. 

4.  La  valeur  d'un  produit  dépend: 

a.  de  sa  demande  (du  nombre  de  consommateurs  et  de  la  fréquence  de  leur 
consommation). 

b.  de  sa  qualité.  Celle-ci  est  déterminée  en  comparant  un  produit  à un  ou 
plusieurs  autres  produits  identiques  mais  vendus  par  différents  vendeurs 
ou  producteurs. 

c.  de  sa  quantité  disponible,  ou  surplus,  en  comparaison  avec  sa  demande. 

Plus  un  produit  est  rare  et  en  grande  demande,  plus  il  devrait  avoir  de  la 
valeur. 

5.  Le  nombre  ou  variété  de  produits  différents  disponibles  sur  un  même  marché 
dépend  en  général,  des  besoins  et  des  désirs  des  consommateurs. 

6.  Plus  il  y a de  produits  différents  disponibles,  plus  les  individus  qui  les  produisent 
sont  spécialisés  dans  leur  travail. 

7.  Plus  il  y a de  produits  semblables  disponibles,  plus  il  y a de  concurrence  entre 
ceux  qui  les  produisent. 
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8.  Pour  faire  face  à la  concurrence  un  producteur  doit  chercher  à vendre  des  pro- 
duits: 

a.  au  moins  d'aussi  bonne  qualité  que  ceux  de  ses  rivaux 

b.  à de  meilleures  conditions  d'échange  ou  de  prix. 

9.  Pour  satisfaire  le  besoin  de  qualité  tout  en  gardant  un  produit  à un  prix  raison- 
nable le  producteur  peut  rechercher  des  méthodes  qui  lui  permettent  soit: 

a.  de  réduire  le  coût  de  production 

b.  de  produire  plus  et  plus  rapidement  que  ses  compétiteurs. 

10.  Le  producteur  vend  ses  produits  à un  prix  supérieur  au  coût  de  sa  production: 
ceci  s'appelle  profit. 

11.  Le  profit  peut  être  utilisé  pour  permettre  au  producteur  de  rester  en  ligne  avec 
ses  compétiteurs,  sinon  de  les  dépasser. 

12.  Il  y a d'autant  plus  d'offre  d'un  produit  en  demande  qu'il  existe: 

a.  de  ressources  naturelles  disponibles  pour  le  fabriquer 

b.  de  main-d'œuvre  spécialisée. 

13.  La  spécialisation  dans  le  travail  implique: 

a.  que  les  individus  qui  se  spécialisent  font  en  général,  un  travail  plus  rapide 
que  ceux  qui  ne  seraient  pas  spécialisés. 

b.  que  plus  un  individu  se  spécialise  plus  il  dépend  d'autres  individus  dont  le 
travail  répond  aux  besoins  qu'il  ne  satisfait  plus  lui-même. 

c.  que  plus  il  y a d'individus  spécialisés  dans  une  société  plus  ils  dépendent  les 
uns  des  autres. 

d.  que  plus  les  individus  dépendent  les  uns  des  autres  à cause  de  leur  spéciali- 
sation dans  le  travail  plus  ils  ont  besoin  de  s'organiser. 
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FICHE  7 


UN  PEU  D'HISTOIRE  SUR  LE  TISSAGE 


Arrivé  au  XVII®  siècle  en  Europe  occidentale,  on  a appris  depuis  déjà  très  longtemps 
à utiliser  les  fibres  des  plantes  textiles  comme  le  lin,  le  chanvre  et  le  coton  ou 
encore  les  fibres  animales  comme  la  laine  de  mouton  pour  en  façonner  du  fil  qui  va 
être  tissé  pour  former  un  tissu  ou  une  étoffe.  Au  XVII®  siècle,  il  existe  encore  beau- 
coup de  familles  qui  font  leur  propre  filage ^ et  leur  propre  tissage  quand  les  besoins 
le  demandent.  Cependant,  il  en  existe  de  plus  en  plus  qui  se  spécialisent  dans  ces 
ouvrages.  Ces  derniers  possèdent  de  petites  entreprises  industrielles  de  caractère 
artisanal  et  familial. 

On  sait  qu'en  1682  le  Français,  Denis  Papin  a eu  l'idée  d'utiliser  la  force  générée  par 
la  vapeur  d'eau  pour  soulever  un  piston.  Ce  n'est  pas  la  première  invention  en 
Europe,  mais  c'est  pour  dire  qu'il  existe  aussi  des  gens  qui  s'intéressent  à la  "recher- 
che" pure  et  simple  ou  à la  recherche  de  moyens  d'effectuer  le  travail  plus  facile- 
ment. C'est  ainsi  qu'en  1720  la  première  "machine  à vapeur"  est  réalisée  en  Angle- 
terre par  Newcomen;  c'est  une  invention  dont  on  trouvera  très  vite  l'utilité  avant 
même  qu'elle  ne  soit  perfectionnée  par  l'ingénieur  écossais,  James  Watt,  à partir  de 
1769.  Entre  temps  , John  Kay  invente  la  "navette  volante"  qui  est  un  système  méca- 
nique qui  permet  de  lancer  rapidement  la  navette  d'un  bord  à l'autre  des  fils  tendus 
sur  le  métier. 2 Cette  invention  permet  de  tisser  plus  rapidement  des  pièces  de  tissu 
encore  plus  larges;  il  faut  alors  que  les  fileurs  aillent  de  plus  en  plus  vite. 

J.  Hargreaves  en  176^  et  F.  Durand  en  1765  apportent  tour  à tour  des  modifications 
au  filage  et  mettent  au  point  les  premières  machines  à filer. 


^ à la  quenouille 

2 voir  modèle  d'un  métier  - tisser  - Dictionnaire  "Petit  Larousse  illustré" 
par  exemple. 
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En  1768-69,  Richard  Arkwright  invente  le  premier  métier  à filer  semi-mécanique  qui 
est  alimenté  par  une  chute  d'eau  et  non  plus  par  la  force  musculaire  des  tisserands. 
Le  rendement  de  ces  machines  est  de  beaucoup  supérieur  à celui  des  rouets  d'autre- 
fois; il  faut  aussi  moins  d'ouvriers  par  machine  qu'il  n'en  fallait  auparavant. 

En  1774,  Samuel  Crampton  met  la  vapeur  au  service  du  tissage  avec  sa  nouvelle 
machine  à filer,  la  "spinning  mule".  Maintenant  il  suffit  d'une  personne  pour  super- 
viser 200  fuseaux. 

En  1784,  Edmund  Cartwright  construit  le  premier  métier  à tisser  automatique  qui  se 
sert  de  la  machine  à vapeur  qui  vient  d'être  mise  au  point  depuis  environ  deux  ans. 

Si,  d'une  part,  l'usage  de  la  machine  à vapeur  a permis  un  développement  rapide  de 
l'industrie  textile,  elle  a aussi  permis  un  meilleur  rendement  des  techniques  d'exploi- 
tation des  matières  premières  qui  l'alimentaient. 

Plus  la  machine  à vapeur  est  perfectionnée,  plus  le  travail  qu'elle  fournit  est  lui 
aussi  perfectionné.  Les  petits  ateliers  disparaissent  petit  à petit;  ils  cèdent  la  place 
à de  grandes  usines  situées,  à partir  des  années  1820,  là  où  la  nouvelle  source  d'éner- 
gie est  exploitée.  Dans  ces  usines,  le  ou  les  propriétaires  ne  sont  plus  des  artisans, 
ils  sont  maintenant  des  gérants,  des  administrateurs  qui  contrôlent  entre  autres  des 
ouvriers  salariés. 
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ÉVOLUTION  DU  TISSAGE 
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Traduit  de:  Inquiring  about  Technology:  Studies  in  Economies  and  Anthropology. 

Mindella  Schultz  of  the  Holt  Databank  System,  William  R.  Fielder,  General  editor. 
Copyright  © 1972  by  Holt,  Rinehart  and  Winston,  Publishers. 
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FICHE  8 


LES  DÉBUTS  DE  L'INDUSTRIALISATION 


Choisir  certaines  questions  parmi  les  suivantes  et  y répondre  en  se  servant  de  la 
Fiche  7 L'évolution  du  tissage  et  Un  peu  cfhistoire  sur  le  tissage  et  du  livre  Les 
débuts  de  l'industrie.) 


Questions; 

1.  Quel  besoin  de  base  est-ce  que  le  tissage  satisfait  surtout  pour  l'homme? 

2.  Comment  peut-on  imaginer  la  manière  dont  a évolué  la  façon  de  se  vêtir? 

3.  Quelle(s)  découverte(s)  a/ont  dû  précéder  l'invention  du  tissage? 

4.  Que  veut  dire  le  mot  "artisan"? 

5.  Qu'est-ce  qui  va  petit  à petit  faire  disparaître  le  caractère  artisanal  de  l'indus- 
trie textile  en  Europe  occidentale? 

6.  Qu'est-ce  qui  a profondément  modifié  l'essor  de  l'industrie  textile  et  pourquoi? 

7.  Est-ce  que  cet  événement  symbolise  le  début  de  la  naissance  industrielle  ou  est- 
ce  qu'il  marque  plutôt  une  accélération  brusque  de  la  croissance  industrielle? 

8.  Pourquoi  donne-t-on  parfois  le  nom  de  "Révolution  industrielle"  a cette  époque- 
là  de  l'évolution  industrielle? 

9.  D'après  l'illustration  "Évolution  du  tissage",  pourquoi  est-ce  qu'à  partir  de  1733 
une  machine  telle  que  la  "spinning  Jenny"  était-elle  nécessaire? 
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10.  Arrivé  en  1805,  d’après  la  même  illustration,  une  "seule"  fileuse  et  un  seul 
tisseur  sont  capables  de  fabriquer  combien  de  fois  plus  de  rouleaux  de  tissu 
qu'en  1700? 

11.  Quelle  source  d'énergie  a commencé  à se  faire  rare  au  milieu  du  XVIII®  siècle  et 
par  quoi  l'a-t-on  remplacée? 

12.  Qu'est-ce  qui,  sur  l'illustration  aux  pages  26  et  27  du  livre  Les  débuts  de  l'indus- 
trie, symbolise  la  croissance  industrielle  du  XIX®  siècle? 


m- 


FICHE  9 


. r> 
t" 


UNE  APPROCHE  THÉORIQUE  DE  LA  NAISSANCE 
ET  DE  L'ÉVOLUTION  DE  L'ÉCONOMIE  D'ENTREPRISE 


INTRODUCTION 

D'après  ce  que  nous  avons  vu  dans  les  leçons  précédentes,  l'évolution  de  l'industrie 
s'est  rapidement  accélérée  lorsque  l'homme  a commencé  à utiliser  la  machine. 
Arrivé  dans  la  première  moitié  du  XIX®  siècle  on  parle  même  de  révolution  indus- 
trielle dans  le  sens  que  les  méthodes  de  production  ont  tellement  changé  par  rapport 
à ce  qu'elles  étaient  au  début  du  XVIII®  siècle,  par  exemple,  qu'il  semble  en  effet 
que  la  vie  dans  les  pays  d'Europe  occidentale  ne  sera  jamais  plus  ce  qu'elle  avait  été 
auparavant.  Les  paysages  d'Europe  occidentale  s'accentuent  de  hautes  cheminées 
d'usines  dont  les  fumées  portent  encore  plus  haut  et  plus  loin  les  couleurs  de  l'ère 
industrielle  que  les  cathédrales  des  XI®  siècle  et  XII®  siècle  qui  célébraient  le  chris- 
tianisme européen. 

Dans  la  leçon  précédente  nous  avons  appris  qu'il  existe  aujourd'hui  des  pays  indus- 
trialisés où  les  conditions  de  vie  sont  en  général  meilleures  que  dans  les  pays  sous- 
développés  et  dans  les  pays  en  voie  de  développement. 

Le  chapitre  et  les  diverses  informations  qui  suivent  vont  tenter  de  répondre  aux 
questions  suivantes: 

- Pourquoi  est-ce  que  certains  pays  sont  plus  industrialisés  que  d'autres? 

- OÙ  est-ce  que  la  croissance  industrielle  s'est  faite  sentir  en  premier,  et  pour- 
quoi? 

Il  existe  aujourd'hui,  dans  le  monde  des  pays  industrialisés,  deux  camps  dont  les  sys- 
tèmes économiques  sont  différents.  Il  y a d'une  part  les  pays  dont  on  décrit  l'écono- 
mie comme  étant  une  économie  de  marché  libre,  ou  une  économie  libérale  et. 
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d'un  autre  côté,  il  y a les  pays  dont  l'économie  est  planifiée  centralement:  on 
l'appelle  aussi  économie  socialiste  ou  collectiviste.^ 

L'économie  socialiste  est  un  modèle  économique  basé  à l'origine  sur  la  théorie  du 
marxisme.  La  pensée  socialiste  est  née  aux  débuts  du  XIX^  siècle;  elle  s'oppose  à 
l'idée  de  capitalisme.  Si  d'une  part , on  peut  dire  que  la  machine  à vapeur  a été  le 
premier  moteur  de  la  révolution  industrielle,  on  peut  dire  aussi  que  le  capitalisme 
est  l'idée  motrice  qui  a aidé  à la  naissance  de  l'économie  industrielle  et  en  a assuré 
sa  croissance.  Cela  veut  dire  aussi  que  même  avec  la  machine  à vapeur  a son  ser- 
vice, la  société  d'Europe  occidentale  n'aurait  oas  connu  un  essor  industriel  tel  qu'elle 
l'a  connu  si  elle  n'avait  pas  été  motivée  depuis  déjà  quelques  siècles  par  l'esprit  capi- 
taliste. 

NAISSANCE  ET  CROISSANCE  DU  CAPITALISME 

On  pourrait  dire  que  l'esprit  capitaliste  est  né  le  jour  où  l'homme  a choisi  d'engager 
quelque  chose  qu'il  possédait  pour  en  tirer  un  profit.  Beaucoup  d'historiens  pensent 
que  c'est  au  XII®  siècle  que  le  capitalisme  commence  à être  très  évident  dans  les 
activités  économiques  de  certaines  régions  d'Europe  occidentale.  Le  XII®  siècle  est 
l'époque  des  croisades.  Ces  expéditions  ont  besoin  d'être  financées.  Ceux  qui  en 
reviennent  rapportent  souvent  des  richesses,  tels  que  des  métaux  précieux,  qui 
s'accumulent  rapidement  pour  former  le  support  essentiel  à un  réseau  financier 
européen  prêt  à supporter  et  tirer  profit  aussi  bien  des  princes  et  leurs  guerres  que 
des  marchands  qui  étendent  leurs  relations  commerciales  de  plus  en  plus  loin.  Dans 
les  pays  comme  le  Portugal  du  XVI®  siècle,  la  Hollande  du  XVII®  siècle  et  l'Angle- 
terre du  XVIII®  siècle,  le  commerce  qui  résulte  de  la  découverte  des  pays  lointains 
et  de  la  constitution  d'empires  coloniaux  va  entraîner  le  développement  de  ce  qu'on 
appellera  plus  tard  le  capitalisme  commercial  et  financier. 

Cette  économie  commerciale  est  prête  à s'enrichir  davantage,  non  seulement  sur  le 
marché  domestique  ou  les  boutiques  se  multiplient,  mais  aussi  par  l'exportation. 

^ Les  pays  sous-développés  et  ceux  en  voie  de  développement  adhèrent  générale- 
ment à l'un  ou  l'autre  de  ces  systèmes. 
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Pour  pouvoir  exporter  il  faut  pouvoir  produire  beaucoup  et  plus  rapidement.  Pour  se 
faire,  le  capitalisme  financier  et  commercial  va  mobiliser  les  capitaux  nécessaires 
pour  améliorer  la  production  des  industries,  pour  en  équiper  de  nouvelles,  pour  amé- 
liorer les  moyens  de  transport  et  pour  soutenir  encore  davantage  l'expansion  colo- 
niale. Lorsque  les  capitaux  investis  dans  l'industrie  deviennent  source  de  profit, 
l'ère  du  capitalisme  industriel  commence. 

LES  PRINCIPES  DU  CAPITALISME  INDUSTRIEL 

Le  capitalisme  industriel  ou  économie  libérale  repose  sur  plusieurs  principes  qui 
n'ont  pas  tellement  changé  depuis  le  début  du  XIX®  siècle.  Ce  sont: 

Le  droit  de  propriété  (ou  droit  à la  propriété  individuelle). 

Dans  une  économie  libérale,  les  moyens  de  production  et  d'échanges  (la  terre,  les 
usines,  les  banques,  les  mines,  les  magasins,  les  entreprises  de  transport,  etc.)  appar- 
tiennent à des  individus  seuls  ou  organisés  en  société. 

La  liberté  d'entreprise 

C'est  la  liberté  d'organiser  la  production  et  les  échanges  de  produits.  Tout  individu 
qui  en  a l'initiative  peut  créer  une  entreprise. 


La  libre  concurrence 

C'est  une  compétition  permanente  entre  les  producteurs;  ceci  force  ainsi  chacune 
des  entreprises  à utiliser  le  mieux  possible  tout  ce  qui  permet  de  mieux  produire. 

La  recherche  du  profit 

L'espoir  d'un  profit  maximum  est  l'idée  motrice  du  système  capitaliste.  Si  une 
entreprise  n'est  pas  capable  de  vendre  son  produit  au-dessus  du  coût  de  production, 
cette  entreprise  n'a  pas  sa  raison  d'être  dans  un  système  capitaliste.  La  recherche 
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du  profit  est  fortement  liée  à l'idée  de  liberté  des  prix  lesquels  dépendent  de  l'offre 
et  de  la  demande.  La  recherche  du  profit  accentue  l'idée  de  libre  concurrence  jus- 
qu'au point  où  les  entreprises  qui  réalisent  les  plus  gros  profits  arrivent  souvent  à 
éliminer  les  plus  faibles.  C'est  ainsi  qu'au  XX®  siècle  on  en  arrive  à une  concentra- 
tion du  pouvoir  économique  dans  les  mains  de  grandes  sociétés  dont  certaines  vont 
jusqu'à  annihiler  entièrement  toute  concurrence  et  former  ainsi  des  monopoles.  On 
donne  souvent  le  titre  de  capitalisme  moderne  à cette  dernière  forme  de  système 
économique  capitaliste. 

Le  marché  libre 

Pour  satisfaire  la  demande  des  consommateurs  les  producteurs  offrent  des  biens 
(produits  agricoles,  produits  manufacturés,  matières  premières,  etc.)  et  des  services 
(communications,  transports,  etc.).  Le  duel  entre  les  offres  et  les  demandes  déter- 
mine les  prix.  Les  prix,  à leur  tour,  influencent  la  production:  ils  indiquent  si  une 
production  doit  être  accélérée  ou  ralentie  pour  éviter  qu'il  y ait  soit  une  pénurie  soit 
une  surproduction. 

Théoriquement,  lorsque  la  production  d'un  bien  excède  la  demande  pour  ce  bien,  son 
prix  baisse.  Si  ce  prix  baisse,  les  profits  du  producteur  vont  diminuer  eux  aussi. 

Pour  survivre  et  continuer  à réaliser  un  profit,  le  producteur  doit  donc  limiter  ses 
efforts  dans  sa  production.  Au  contraire,  lorsque  la  production  d'un  bien  est  insuffi- 
sante par  rapport  à sa  demande  pour  ce  bien,  le  prix  augmente  et  les  profits  stimu- 
lent la  production  jusqu'à  ce  que  l'offre  réponde  à la  demande.  À l'origine,  selon  les 
principes  du  capitalisme  pur,  le  gouvernement  n'intervient  pas  dans  l'économie: 
moins  il  gouverne,  mieux  ça  vaut. 

Ceci  n'est  pas  toujours  le  cas  bien  sûr.  Aujourd'hui  pour  s'assurer  que  l'équilibre 
entre  production  et  consommation  est  maintenu,  les  gouvernements  interviennent  de 
plus  en  plus  dans  le  fonctionnement  de  l'économie  libérale  de  leurs  pays;  ceci  a pour 
conséquence  de  fausser  ou  de  limiter  le  mécanisme  naturel  du  marché  libre  à l'inté- 
rieur du  pays  et/ou  entre  plusieurs  pays.  Cette  question-là  pourra  être  étudiée  lors 
de  l'étude  de  l'unité  9C. 
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FICHE  10 


CAPITALISME  ET  CROISSANCE  INDUSTRIELLE:  QUESTIONS/ACTIVITÉS 


1.  (Facultatif  - travail  individuel  ou  de  groupe) 

Préparer  des  affiches  qui  illustrent,  respectivement,  chaque  principe  du  capita- 
lisme, les  concepts  de  pénurie,  de  surproduction,  de  prix,  de  consommateur, 
d’offre,  de  demande,  de  marché  libre,  de  profit,  d'esprit  d'entreprise,  de  concur- 
rence, de  servage,  de  guerre  commerciale  au  XVIII^/XIX®  siècle  et  aujourd'hui. 

2.  (Facultatif  - travail  individuel) 

a.  Préparer  une  page-titre  dont  les  illustrations  symbolisent  l'évolution  de 
l'industrie  entre  les  années  1700  et  le  début  du  XX®  siècle. 

b.  Préparer  une  page-titre  dont  les  illustrations  symbolisent  la  révolution 
industrielle  au  XIX®  siècle. 

3.  Répondre  aux  questions  suivantes.  Elles  portent,  en  général,  sur  le  texte: 

Une  approche  théorique  de  la  naisscince  et  de  l'évolution  de  l'économie  d'entre- 
prise. 

a.  Donner  un  synonyme  d'économie  de  marché  libre, 

b.  Quel  type  de  système  économique  est  différent  de  l'économie  de  marché 
libre? 

c.  Pourquoi  est-ce  qu'au  XII®  siècle  certaines  personnes  (banquiers)  vont 
risquer  d'investir  leur  argent  ou  leurs  biens  pour  financer  les  croisades? 

d.  Si  les  cheminées  d'usine  sont  un  des  symboles  qui  illustrent  la  révolution 
industrielle  qu'est-ce  qui  pourrait  symboliser  le  capitalisme  financier  et 
commercial  qui  a précédé  le  capitalisme  industriel? 
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e.  Pourquoi  était-il  naturel  que  le  capitalisme  financier  et  commercial  vienne 
en  aide  au  développement  de  l'industrie  de  construction  navale  au  XVIII^  et 
Xixe  siècle? 

f.  Quelle  est  l'idée  motrice  (celle  qui  active)  du  système  économique  capita- 
liste? Pourquoi? 

g.  Comment  est-ce  que  le  mouvement  des  enclosures  en  Angleterre  a satisfait 
les  principes  du  capitcdisme  industriel  cités  dans  le  texte  de  lecture  de  la 
leçon  9? 

h.  On  peut  imaginer  que  certains  producteurs  peuvent  être  tentés  par  l'idée  de 
profit  jusqu'au  point  où  ils  pourraient  en  oublier  quelque  peu  la  qualité  de 
leurs  produits.  Quel(s)  principe(s)  du  capitalisme  industriel  devrai(en)t 
assurer  que  les  producteurs  vont  continuer  de  produire  des  biens  de  bonne 
qualité  et  pourquoi? 

i.  Quand  le  prix  d'un  produit  est-il  fixé  davantage  par  le  producteur  que  par  le 
marché  (offre  et  demande)?  Exemple. 

].  Est-ce  que  les  consommateurs  bénéficient  du  fait  qu'une  compagnie  indus- 
trielle peut  s'accaparer  le  monop>ole  de  la  fabrication  d'un  produit?  Pour- 
quoi? 
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FICHE  11 


HISTOIRE  PURE  ET  SIMPLE  ...  ET  BÉÊTE 
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FICHE  12 


OÙ  LA  CROISSANCE  INDUSTRIELLE  A-T-ELLE 
PU  LE  MIEUX  ÉVOLUER  ET  POURQUOI? 


Là  où  les  principes  du  capitalisme  étaient  les  plus  susceptibles  de  se  développer  I 
Reprenons  ces  principes. 

Si  le  droit  à la  propriété  individuelle  est  essentiel  au  capitalisme,  l'économie 
d'entreprise  va  naître  et  se  développer  là  où  les  moyens  de  production  appartiennent 
à des  individus  isolés.  Un  des  plus  anciens  moyens  de  production  c'est  sans  doute  la 
terre.  L'économie  d'entreprise  aurait  donc  de  grandes  chances  de  naître  et  de  s'épa- 
nouir là  où  des  individus  vont  devenir  propriétaires  de  terres  individuelles  qu'ils  tra- 
vaillent eux-mêmes.  Plus  ces  terres  seront  fertiles  et  faciles  à travailler,  plus  celui 
qui  les  travaille  pour  ses  propres  intérêts  pourra  en  tirer  profit. 

Si  nous  regardons  ensuite  une  carte  des  climats  du  monde  (cf.  Atlas  Larousse  cana- 
dien, page  6),  elle  nous  indique  les  régions  où  le  climat  est  tel  que  l'homme  peut  y 
travailler  assez  confortablement  durant  toute  l'année.  Dans  l'Atias  LcU*ousse  cana- 
dien, cette  zone  de  travail  par  excellence  correspond  au  mieux  à la  zone  verte 
foncée  Cfb.  C'est  une  zone  au  climat  temf>éré  où  il  ne  fait  jamais  ni  trop  chaud,  ni 
trop  froid.  C'est  une  zone  sans  saison  sèche  mais  sans  excès  non  plus  comme  c'est  le 
cas  aux  Indes  et  dans  certaines  parties  de  l'Afrique  et  du  nord  de  l'Amérique  du  Sud 
(cf.  Atlas  Larousse  Ccinadien,  page  3). 

Il  est  intéressant  de  noter  qu'aujourd'hui  la  grande  majorité  des  pays  les  plus  déve- 
loppés (ou  industrialisés)  se  trouvent  dans  les  régions  du  type  tempéré  chaud  et  en 
particulier  les  zones  Cfb,  Cfa,  Csb  et  Csa  décrites  dans  l'Atlas  Larousse  canadien. 
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Quels  sont  ces  pays? 


Parmi  les  zones  climatiques  citées  ci-dessus  certaines  sont  plus  propices  au  travail 
physique  de  l'homme  que  d'autres.  Nous  pouvons  donc  continuer  notre  jeu  d'élimina- 
tion et  dire  que  les  régions  au  climat  méditerranéen  (Csb  et  Csa)  ne  sont  pas  aussi 
propices  au  travail,  du  moins  pendant  l'été,  lorsqu'il  fait  assez  chaud.  Nous  pouvons 
justifier  ceci  davantage  si  nous  considérons  que  des  étés  assez  chauds  (entre  22°  et 
28°  en  moyenne)  et  secs  ont  pour  effet  de  ralentir  ou  même  d'empêcher  pendant 
l'été  la  croissance  de  la  végétation  dont  les  animaux  d'élevage  et  de  trait  se  nourris- 
sent. Sur  la  carte  des  régions  climatiques  d'Europe  (p.  85  de  l'Atlas  Larousse  cana- 
dien), la  zone  de  climat  méditerranéen  est  décrite  comme  ayant  des  étés  très 
chauds  et  secs;  elle  doit  son  nom  au  fait  qu'elle  se  trouve  en  bordure  de  la  côte 
méditerranéenne. 

Il  nous  reste  les  zones  tempérées  du  type  Cfb  et  Cfa.  Les  régions  du  type  Cfb  sont 
plus  propices  au  travail  de  l'homme  et  des  animaux  parce  que  leurs  étés  sont  moins 
chauds  et  moins  secs  que  dans  les  régions  Cfa.  Les  pâturages  restent  pratiquement 
verts  toute  l'année  tandis  que  les  jardins  potagers  produisent  pendant  une  longue 
période  de  l'année,  si  ce  n'est  pendant  toute  l'année,  si  la  terre  est  bien  préparée. 

Ceci  ne  veut  pas  dire  que  les  régions  climatiques  du  type  Cfb  que  nous  rencontrons 
sur  l'île  de  Vancouver,  le  long  de  la  côte  de  la  Colombie-Britannique,  dans  le  sud  de 
la  Nouvelle-Angleterre  aux  États-Unis,  dans  les  îles  britanniques,  en  Bretagne,  au 
Danemark,  au  sud-est  de  la  province  du  Cap  dans  la  République  sud-africaine,  au 
nord  du  Japon,  à l'extrémité  sud-est  de  l'Australie,  en  Tasmanie  et  en  Nouvelle- 
Zélande,  sont  des  paradis  terrestresl  Ce  ne  sont  pas  des  régions  oîi  les  conditions 
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naturelles  de  vie  sont  les  plus  plaisantes,  mais  ce  sont  sans  doute  des  régions  où  il 
est  assez  facile,  avec  un  peu  d'effort,  de  survivre.  Aujourd’hui,  par  exemple,  le 
pays  idéal  où  un  Hollandais,  un  Danois,  un  Anglais,  un  Allemand,  un  Belge  et  un 
Français  du  Nord  aimeraient  passer  ses  vacances  ce  n'est  sans  doute  pas  le  pays  où 
il  habite,  ce  serait  plutôt  un  pays  plus  chaud,  un  pays  où  l'eau  est  plus  chaude  pour 
se  baigner,  un  pays  où  les  plantes  ont  des  odeurs  aromatiques  à la  tombée  d'un  jour 
chaud  d'été:  un  pays  comme  ceux  qui  bordent  la  Méditerranée,  un  pays  au  climat 
méditarranéen.  C'est  un  fait  que  chaque  année  des  millions  d'Européens  descendent 
passer  leurs  vacances  au  bord  de  la  Méditerranée:  là  ils  oublient  leurs  soucis,  ils 
oublient  leur  travail,  ils  se  laissent  aller...  ou  du  moins  ils  essayent! 

Par  élimination,  les  régions  qui  sont  les  plus  susceptibles  de  devenir  le  berceau  de  la 
civilisation  industrielle  sont  en  Europe  occidentale.  Elles  comprennent,  en  particu- 
lier, les  régions  françaises  de  la  Normandie,  de  l'Ile  de  France,  de  la  Picardie  et  de 
l'Artois,  la  Belgique  à l'ouest  de  la  Meuse,  les  Pays-Bas,  les  régions  allemandes  de 
Basse  Saxe,  Holstein  et  Schkeswig,  le  Danemark,  l'extrémité  sud  de  la  Suède  et  enfin 
l'Angleterre. 

Au  XVII®  siècle,  c'est  dans  ces  régions-là  qu'on  rencontre  déjà  les  plus  grandes  con- 
centrations de  population  de  toute  l'Europe:  la  plus  grande  concentration  de  con- 
sommateurs et  donc  la  plus  grande  demande  et  de  ce  fait  le  plus  grand  besoin  de 
répondre  à cette  demande.  C'est  une  région  où  plusieurs  groupes  ethniques  et  lin- 
guistiques vivent  assez  près  les  uns  des  autres,  mais  de  manière  très  compétitive,  si 
on  en  juge  par  l'esprit  guerrier  qui  y a régné  pendant  les  siècles  précédents  et  le 
fait,  qu'arrivé  au  XVII®  siècle,  il  n'existe  pas  une  nation  européenne  qui  ait  su  subju- 
guer toutes  les  autres,  mais  plutôt  une  bonne  poignée  de  peuples  qui  ont  su  évoluer 
aussi  fort  les  uns  que  les  autres  et  sauvegarder  ainsi  leur  indépendance. 

Arrivées  au  XVI®  siècle,  ces  nations  d'Europe  occidentale  ne  sont  plus  seulement  en 
compétition  sur  les  champs  de  bataille,  mais  aussi  dans  les  ateliers  où  on  construit 
les  moyens  de  transport  les  plus  rapides  qui  ne  permettent  pas  seulement  de  trans- 
porter des  troupes,  mais  qui  permettent  d'aller  plus  loin.  Les  expéditions  et  la 
découverte  de  nouveaux  pays  et  de  leurs  richesses  entraînent  l'essor  rapide  de 
l'industrie  navale.  Les  navires  ne  se  font  plus  seulement  la  guerre  avec  leurs  canons 
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mais  aussi  avec  leurs  cargos.  Ainsi,  entre  le  XVI®  et  le  XX®  siècle  il  est  parfois 
difficile  de  distinguer  les  guerres  commerciales  des  guerres  traditionnelles  que  se 
livrent  les  grandes  puissances  européennes,  surtout  celles  qu'elles  se  livrent  dans  les 

colonies. 

C'est  ainsi  qu'au  XVII®  siècle,  les  Pays-Bas  ont  presque  tous  les  atouts  en  mains  pour 
que  le  premier  vrai  capitalisme  commercial  et  financier  apparaisse  dans  le  pays. 

Les  transports  maritimes  y sont  assez  développés  et  le  commerce  intérieur  jouit  d'un 
réseau  fluvial  navigable  très  abondant.  À la  suite  de  l'occupation  bourguignonne,  les 
Pays-Bas  ont  hérité  d'une  organisation  commerciale  basée  sur  des  marchés  libres 
tandis  que  dans  d'autres  pays,  comme  en  France,  les  marchés  sont  sujets  à de  nom- 
breuses réglementations  imposées  par  le  gouvernement  central.  D'autre  part,  aux 
Pays-Bas,  le  droit  de  propriété  dans  l'agriculture  se  généralise  tandis  que  le  servage 
persiste  encore  dans  d'autres  pays  (En  Russie,  il  ne  sera  aboli  qu'en  18611). 

A la  même  époque,  en  Angleterre,  il  y a déjà  beaucoup  de  paysans  qui  se  sont  petit  à 
petit  affranchis  du  servage.  Parmi  ces  paysans  il  en  existe  qui  font  l'élevage  des 
moutons  pour  la  laine.  ^ Cette  dernière  est  une  des  matières  premières  les  plus 
recherchées  pour  la  fabrication  d'étoffes  destinées  principalement  à la  confection  de 
vêtements.  C'est  un  peu  cette  laine  qui  va  précipiter  l'Angleterre  dans  l'ère  du  capi- 
talisme industriel.  Voici  comment  les  choses  se  sont  passées...  ou  presque. 

On  peut  imaginer  que  dès  qu'il  y a eu  beaucoup  plus  d'individus  qu'auparavant  qui  ont 
obtenu  le  droit  de  profiter  de  leur  travail,  ils  ont  donc  essayé  d'en  profiter  autant 
que  possible:  pour  ce  faire  ils  ont  recherché  toutes  les  méthodes,  les  techniques, 
etc.  qui  pourraient  les  aider  davantage.  C'est  ainsi  que,  comme  nous  l'avons  vu  dans 
le  cas  de  l'industrie  textile  en  Angleterre,  les  innovations  et  les  inventions  se  sont 
rapidement  succédées. 

Pour  que  les  droits  individuels  de  propriété,  d'exploiter  et  de  profiter,  produisent  la 
société  industrielle  qui  s'est  développée  au  XIX®  siècle,  il  fallait  aussi  comme  en 


^ Cf.  l'illustration  humoristique  intitulée  Histoire  pure  et  simple...  et  beete! 
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Angleterre  que  l'organisation  sociale  (les  lois)  de  cette  société  sache  protéger  et 
régulariser  des  droits. 

L'Angleterre  du  début  du  XIX®  siècle  était  le  pays  le  plus  peuplé  d'Europe.  C'était 
un  pays  isolé  et  aussi  protégé  des  autres  géographiquement.  C'était  un  pays  pour 
lequel  la  mer  avait  été  depuis  toujours  la  seule  route  vers  les  autres  pays.  C'était  un 
pays  qui  avait  conquis  la  mer  plus  que  les  autres.  C'était  un  pays  dont  la  puissance 
navale  lui  permettait  de  consolider  son  empire  commerciale^  d'où  viendraient  les 
matières  premières  qui  lui  manquaient  et  où  iraient  certains  surplus  de  sa  production 
industrielle. 

Finalement,  l'Angleterre  avait  sur  son  territoire  tout  ce  qu'il  fallait  pour  alimenter 
la  machine  à vapeur,  l'industrie  de  la  métallurgie  et  les  chemins  de  fer  qui,  tous  les 
trois,  allaient  révolutionner  l'industrialisation  au  XIX®  siècle:  à savoir  du  charbon  et 
du  minerai  de  fer. 

Si,  aujourd'hui,  dans  beaucoup  de  pays  tels  que  le  Canada,  les  États-Unis,  le  Japon  et 
la  majorité  des  états  d'Europe  occidentale,  la  grande  majorité  sinon  la  totalité  de  la 
population  jouit  d'un  bien-être^  que  n'ont  jamais  connu  les  gens  des  siècles  passés 
c'est,  plus  que  certainement,  parce  que  des  pays  comme  l'Angleterre,  l'Allemagne,  la 
France  et  les  États-Unis  ont  su  et  pu  amasser  assez  de  capitaux  pour  réaliser  (ou 
fabriquer I)  ce  bien-être. 

Toutefois,  il  ne  faut  pas  oublier  que  si,  à la  longue,  le  capitalisme  industriel  est 
responsable  de  l'approvisionnement  de  ce  bien-être  à des  multitudes  de  gens,  tout 
cela  a coûté  beaucoup.  Il  est  facile  de  mesurer  le  prix  qu'a  payé  la  terre  quand  on 
voit  que  le  Royaume-Uni  par  exemple  a vu  sa  consommation  de  charbon  passer  de  3 

millions  de  tonnes  en  1700  à 10  millions  de  tonnes  en  1800  et  à 225  millions  de 


2 Malgré  que  l'Angleterre  avait  déjà  connu  l'échec  à ce  sujet  quand,  à partir  de 
1776,  ses  colonies  de  Nouvelle- Angleterre  avaient  déclaré  leur  indépendance  après 
s'être  révoltées. 

^ Qualité  de  la  vie. 
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tonnes  en  1900!  Il  est  beaucoup  plus  difficile  cependant  de  mesurer  le  coût  social 
imposé  aux  classes  ouvrières  jusqu’aux  années  20  de  notre  siècle. 

Aujourd'hui,  dans  les  pays  les  plus  développés,  l'industrialisation  continue  à évoluer; 
le  coût  social  a diminué  grâce,  par  exemple,  à des  séries  de  réformes.  Le  coût 
social  n'a  pas  tout  de  même  disparu  et  c'est  peut-être  en  partie  pour  cette  raison 
que  la  question;  Doit-on  limiter  la  croissance  industrielle?  est  entendue  dans  des 
pays  comme  le  Canada.^  C'est  aussi  parce  qu'ils  craignaient  les  effets  du  coût 
social  sur  les  ouvriers  en  particulier  que  certains  dirigeants  politiques  russes  ont 
décidé  au  début  du  XX^  siècle  d'industrialiser  la  Russie  sans  avoir  recours  au  capita- 
lisme. Pour  ce  faire  ils  ont  suivi  les  idées  de  Karl  Marx  qui  proposait  une  société  où 
les  biens  de  production  ne  seraient  pas  privés  mais  appartiendraient  à tous.  Ce  n'est 
pas  cependant  sans  que  les  travailleurs  soviétiques  en  payent  durement  le  prix  que 
l'Union  soviétique  a pu,  plus  ou  moins,  rattraper  les  autres  pays  industrialisés 
d'Europe  et  d'Amérique  du  Nord.  Une  telle  économie  et  ses  effets  sur  l'individu  sont 
étudiés  dans  l'unité  9B.  Quant  aux  pays  qui  ne  sont  pas  encore  industrialisés  et 
même  ceux  qui  sont  en  voie  de  développement,  on  se  demande  si  vouloir  rattrap)er 
les  pays  les  plus  développés  en  vaut  la  peine,  si  on  admet  que  le  coût  social  à payer 
est  pratiquement  inévitable.  À ce  point-là  la  question:  Doit-on  limiter  la  crois- 
sance industrielle?  peut  prendre  une  nouvelle  tournure; 

- Devrait-on,  nous,  les  pays  développés,  limiter  notre  croissance  industrielle 
quand  on  sait  que  la  majorité  des  pays  en  sont  encore  à essayer  de  s'industria- 
liser?^ 


^ Le  problème  social  étudié  dans  l'unité  9C  est;  Est-ce  que  Pintroduction  de  nou- 
velles techniques  devrédt  être  contrôlée  au  Canada? 

^ Cette  question  sera  plus  ou  moins  reprise  dans  les  unités  lOC,  il  B,  12A  et  12B. 
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FICHE  13 

OÙ  LA  CROISSANCE  INDUSTRIELLE  S*EST-ELLE 
FAITE  SENTIR  EN  PREMIER? 

QUESTIONS 


1.  Comment  les  conditions  de  travail  peuvent-elles  influencer  le  développement  de 
l'industrialisation  dans  un  pays  donné? 

2.  Pourquoi  le  climat  de  l'extrémité  Nord-Ouest  de  l'Europe  est-il  un  environne- 
ment qui  favorise  beaucoup  de  travail? 

3.  Pourquoi  l'économie  d'entreprise,  le  capitalisme  financier  et  commercial,  et 
plus  tard  le  capitalisme  industriel  ne  se  sont-ils  pas  rapidement  développés  sur 
l'île  de  Vancouver  ou  dans  le  delta  du  Fraser?  (cf.  atlas) 

4.  Est-ce  que  la  façon  dont  la  population  canadienne  est  concentrée  en  certains 
endroits  répond  à certains  besoins  et  nécessités  de  l'industrialisation?  Pour- 
quoi? 

5.  Cherchez  dans  votre  atlas  où,  dans  les  régions  colonisées  par  les  Européens,  se 
trouvent  aujourd'hui  les  plus  grandes  concentrations  de  population  de  souche 
européenne. 

6.  Qu'est-ce  qui,  au  départ,  semblerait  compromettre  les  chances  du  Mexique  de 
devenir  aussi  industrialisable  que  d'autres  pays? 

7.  Dessiner  un  tableau  qui  permet  de  récapituler  quelles  sont  les  conditions  néces- 
saires et  favorables  à l'industrialisation  rapide  d'un  pays. 

8.  Quelle  activité  humaine  avait  déjà  évolué  le  plus  au  monde  dans  les  premières 
régions  où  s'est  développée  l'industrialisation? 
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9.  Pourquoi  le  développement  réussi  de  cette  activité  encourage-t-il  le  développe- 
ment d'autres  activités  telle  que  l'industrialisation? 

10.  Selon  vous,  si  tout  à coup  la  production  industrielle  s'arrêtait,  quels  sont  les 
pays  où  les  chances  de  survie  de  toute  la  population  seraient  les  meilleures? 

Les  pays  où  les  chances  seraient  les  plus  faibles?  Pourquoi? 

1 1 . Pourquoi  une  telle  situation  serait-elle  la  plus  inconfortable? 

12.  Qu'est-ce  qui  se  passerait  au  Canada? 

13.  Est-ce  qu'une  pénurie  de  nourriture  et  d'emplois  a déjà  existé  au  Canada? 

14.  Est-ce  que  les  choses  que  vous  avez  apprises  jusqu'à  présent  changent  quelque 
peu  la  manière  dont  vous  considérez  la  question;  Doit-on  limiter  la  croissance 
industrielle? 
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FICHE  14 


RAPPORT  SUR  L'INDUSTRIALISATION  AU  XIX^  SIÈCLE 
- SES  EFFETS  POSITIFS  ET  NÉGATIFS  - 

INTRODUCTION/OB3ECTIFS 

Grâce  à l'industrialisation  de  pays  comme  l'Angleterre,  la  France,  l'Allemagne  et  les 
États-Unis,  une  multitude  de  gens  de  ces  pays  et  de  beaucoup  d'autres  qui  ont  suivi 
leur  exemple,  jouissent  aujourd'hui  d'un  bien-être  que  n'avait  jamais  connu  le  peuple 
dans  ces  pays  durant  les  siècles  précédents.  L'amélioration  du  bien-être  des  travail- 
leurs et  de  leurs  familles  s'est  amorcée  au  XIX^  siècle.  Ce  n'est  cependant  pas  sans 
peur  que  cette  amélioraton  s'est  produite. 

Dans  cette  activité  vous  allez  rechercher  quels  ont  été  les  effets  aussi  bien  positifs 
que  négatifs  de  l'industrialisation  du  XIX®  siècle  jusqu'à  environ  la  première  guerre 
mondiale  (1914-1918);  vous  écrirez  un  compte  rendu  ou  rapport  de  vos  recherches. 

Outre  l'identification  des  effet  immédiats  de  l'industrialisation,  vous  devez  aussi 
rechercher  comment  les  sociétés  en  question  ont  su  remédier  aux  problèmes  issus  de 
l'industrialisation. 

La  marche  à suivre  ci-dessous  devrait  vous  aider  à entreprendre  votre  recherche,  à 
organiser  vos  données  et  à composer  votre  rapport. 

Marche  à suivre: 

1.  Matériel:  Les  débuts  de  l'industrie.  Lectures  de  la  fiche  15  et  autres  livres  de 
bibliothèque.  Identifier  tout  autre  matériel  de  référence  qui  est  à la  disposition 
de  toute  la  classe  et  celui  qui  pourrait  être  à votre  disposition  personnelle. 

2.  Voici  quelques  questions  qui  vous  aideront  à commencer  votre  recherche.  (Il 
vous  reste  à en  trouver  davantagel) 
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- Comment  les  habitants  des  campagnes  ont-ils  été  affectés? 


- Les  paysans?  Les  enfants?  Les  femmes?  Les  hommes?  Les  coutumes  fami- 
liales? Les  loisirs?  La  distribution  et  la  répartition  de  la  population  dans  le 
pays?  Les  façons  de  se  loger?  La  vie  familiale  des  travailleurs?  Les  riches? 
Les  nobles?  L’environnement?  Les  habitants  des  autres  pays?  Les  habitants 
des  pays  colonisés?  L'avenir  du  peuple?  L'avenir  de  l'homme? 


3.  Une  fois  que  vous  aurez  obtenu  autant  d'informations  que  possible,  vous  devrez 
les  organiser  sous  forme  de  paragraphes  et  de  chapitres.  Par  exemple: 


I.  Quels  ont  été  les  effets  positifs? 

IL  Quels  ont  été  les  effets  négatifs? 

III.  Comment  les  sociétés  ont-elles  su  résoudre  ou  atténuer  les  effets  négatifs? 

IV.  Les  problèmes  qui  subsistent  encore  aujourd'hui. 

4.  Une  fois  que  vous  avez  complété  la  tâche  précédente  (le  "développement"  de 
notre  rapport),  écrivez  une  conclusion.  Dans  cette  conclusion  vous  allez  expri- 
mer vos  propres  idées  et  sentiments  quant  à ce  que  vous  avez  écrit  dans  le 
développement.  Vous  pouvez  par  exemple  prendre  parti  pour  un  ou  plusieurs 
aspects  de  l'évolution  de  l'industrialisation.  Dire,  par  exemple,  que  vous  pensez 
que  les  souffrances  des  travailleurs  étaient  indispensables  pour  que  les  travail- 
leurs des  temps  modernes  puissent  vivre  aussi  bien  qu'ils  vivent  aujourd'hui 
parce  que  ...  etc.  Ou,  au  lieu  de  prendre  parti  pour  une  chose  ou  une  autre,  vous 
^ pouvez  conclure  en  posant  une  ou  plusieurs  questions  problématiques.  C'est  une 
façon  de  démontrer  que  même  si  vous  avez  essayé  de  traiter  aussi  bien  que 
possible  le  problème  de  base,  il  n'est  pas  indépendant;  il  ne  peut  être  résolu 
indépendamment  d'autres  problèmes:  ceux  que  vous  énoncez  dans  votre  conclu- 
sion. Cette  conclusion-là  servirait  alors  de  point  de  départ  à une  nouvelle 
recherche. 
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5.  Ensuite  vous  pouvez  composer  une  introduction  à votre  rapport,  si  vous  ne 
l'avez  pas  déjà  fait!  L'introduction,  comme  son  nom  l'indique,  est  lue  en  pre- 
mier. Cependant  cette  introduction  peut  parfois  être  écrite  une  fois  que  tout  le 
reste  a été  écrit.  Il  est  plus  facile  d'introduire  quelque  chose  lorsqu'on  sait 
exactement  de  quoi  il  s'agit;  lorsqu'on  sait  exactement  ce  qui  est  écrit  après. 
Une  introduction  peut  être  l'endroit  où  vous  développez,  à l'aide  de  paraphrases 
par  exemple,  le  texte  du  problème  dont  votre  recherche  fait  l'objet.  L'introduc- 
tion devrait  inciter  le  lecteur  à continuer  sa  lecture. 

6.  Ce  qui  attire  l'attention  c'est  aussi  la  couverture  ou  la  page-titre.  Là  encore  on 
peut  composer  les  illustrations  de  la  page-titre  d'un  rapport,  une  fois  que  toutes 
ses  parties  ont  été  rédigées.  La  page-titre  doit  illustrer  l'essentiel  de  ce  qui  est 
écrit  dans  le  rapport.  Une  façon  de  composer  une  telle  illustration  c'est  d'ima- 
giner les  symboles  visuels  qui  représentent  le  mieux  l'essentiel  du  rapport.  Ceci 
ne  veut  pas  dire  que  les  artistes  de  la  classe  devraient  se  contenter  de  composer 
des  illustrations  aussi  simples;  au  contrairel  Noubliez  pas  l'usage  des  couleursl 

Un  petit  test 

Qu'est-ce  que  le  dessin  suivant  peut  bien  symboliser? 


7.  Finalement,  essayez  d'utiliser  les  illustrations  (dessins,  photos,  graphiques,  etc.) 
là  où  dans  votre  rapport  elles  peuvent  aider  le  lecteur  à comprendre  davantage. 
Ces  illustrations  peuvent  être  incluses  à la  fin  du  rapport;  il  suffit  alors  de  les 
numéroter  et  de  faire  référence  à leurs  numéros  là  où,  dans  le  texte,  elles 
illustrent  un  point  particulier. 


FICHE  15 

LA  RÉVOLUTION  INDUSTRIELLE  EN  ANGLETERRE 
AU  XIXe  SIÈCLE  ET  SES  EFFETS 


DIFFÉRENTS  POINTS  DE  VUE  HISTORIQUES  SUR  LA  RÉVOLUTION 
INDUSTRIELLE 


Point  de  vue  A 


Depuis  des  années,  les  historiens  sont  en  désaccord  sur  les  origines  de  la  révolution 
industrielle.  La  plupart  des  historiens  traditionnels  pensent  qu'elle  a commencé,  en 
Angleterre,  en  1760.  Leur  hypothèse  repose  sur  des  documents  choisis  très  soi- 
gneusement. 

Un  historien  remarquable,  Amorld  Toynbee,  dit  qu'avant  1760  rien  d'important 
n'avait  changé  en  Angleterre.  D'après  lui,  le  vieux  système  industriel  découlant  de 
la  période  féodale  était  encore  en  place.  Aucune  des  grandes  inventions  mécaniques 
n'était  utilisée  sur  une  assez  grande  échelle  pour  avoir  de  l'influence  sur  la  société. 
Toynbee  et  d'autres  basent  leur  argument  sur  l'hypothèse  que  les  inventions  dans 
l'industrie  du  textile  ont  causé  la  révolution  industrielle.  Étant  donné  que  beaucoup 
de  ces  machines  étaient  utilisées  en  1800,  les  historiens  se  servent  de  cette  date 
pour  marquer  la  fin  de  la  période  de  la  révolution  industrielle. 

Les  INVENTEURS  et  ÉVÉNEMENTS  suivants  sont  utilisés  par  les  historiens  pour 
illustrer  le  développement  de  la  révolution  industrielle. 

1733  - JOHN  KAY  invente  la  navette  volante 

1764  - JAMES  HARGREAVES  invente  la  Jenny. 

1769  - RICHARD  ARK WRIGHT  invente  la  water-frame. 
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1774  - SAMUEL  CROMPTON  invente  la  Mule-Jenny. 


1785  - EDMUND  CARTWRIGHT  invente  le  métier  à tisser  mécanique. 

DENIS  PAPIN  - THOMAS  NEWCOMEN  et  JAMES  WATT  développent  la  machine  à 
vapeur. 

Chaque  invention  a amené  des  machines  meilleures  et  plus  grandes  qui  demandaient 
alors  de  plus  en  plus  d'argent  pour  la  main-d’oeuvre,  pour  les  machines  et  pour  les 
produits  bruts.  La  quantité  et  la  qualité  du  fil  s'étaient  tellement  améliorées  qu'on 
pouvait  produire  de  beaux  tissus  en  masse.  Avec  l'augmentation  de  production  de 
ces  marchandises,  est  arrivée  une  augmentation  de  richesse.  Les  profits  ont  pu  être 
réinvestis  dans  l'industrie,  rendant  ainsi  possible  des  agrandissements.  Le  processus 
de  croissance  industrielle  venait  de  commencer. 

L'histoire  peut  donc  être  expliquée  en  termes  de  certains  individus  et  cPune  séquence 
d'événements  importants,  tout  comme  les  personnages  et  les  événements  dans  un 
roman. 


Point  de  vue  B 


Cette  vue  traditionnelle  de  la  révolution  industrielle  (A)  a été  critiquée  parce  qu'elle 
donne  une  explication  trop  simple  d'une  période  historique  très  complexe.  D'autres 
historiens  disent  que  beaucoup  de  facteurs  ont  contribué  à son  développement.  Sans 
ces  facteurs,  ces  inventions  n'auraient  eu  aucune  valeur.  Certaines  conditions  qui 
touchent  toutes  les  parties  de  la  société  doivent  être  remplies  avant  que  la  révolu- 
tion ne  puisse  se  passer  comme  le  découvrent  les  pays  où  il  se  passe  maintenant  une 
révolution  industrielle. 

Les  économistes  disent  que  certains  facteurs  économiques  doivent  être  présents 
dans  la  société  pour  que  se  produise  la  croissance  industrielle.  Par  exemple,  on  a 
besoin  d'énergie  et  de  main-d'oeuvre  pour  faire  marcher  les  machines.  On  a aussi 
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besoin  d'argent  et  de  gens  spécialisés  pour  construire  et  équiper  les  usines.  Il  doit  y 
avoir  des  produits  et  de  la  nourriture  pour  les  travailleurs.  Un  bon  système  de  trans- 
port est  nécessaire  pour  déplacer  les  produits  bruts,  les  marchandises  et  les  hommes. 
On  doit  aussi  avoir  des  marchés  pour  vendre  ce  qui  est  produit  par  l'industrie. 

Les  historiens  indiquent  que  chacune  de  ces  conditions  existaient  dans  l'Angleterre 
du  XVIIie  siècle. 

De  plus,  beaucoup  d'historiens  critiquent  le  terme  RÉVOLUTION  car  ils  le  disent 
trompeur.  Ce  terme  semble  suggérer  un  début  et  une  fin  brusques.  Aussi,  con- 
trairement à la  Révolution  américaine  de  1776  et  à la  Révolution  française  de  1789, 
cette  révolution  n'a  pas  été  un  soulèvement  violent  et  soudain  de  la  société.  En  fait, 
les  conditions  économiques  nécessaires  au  changement  industriel  avaient  pris  au 
moins  une  centaine  d'années  à se  développer  et  les  changements  qui  en  ont  résulté, 
bien  qu'étendus,  ont  été  graduels. 

De  nombreux  historiens  pensent  aussi  que  la  RÉVOLUTION  INDUSTRIELLE  CONTI- 
NUE D'AVOIR  UN  IMPACT  SUR  LE  PRÉSENT  comme  elle  en  a eu  en  Angleterre  au 
XVIIie  siècle.  En  fait,  la  RÉVOLUTION  INDUSTRIELLE  N'AURA  PROBABLEMENT 
JAMAIS  DE  FIN. 


Traduit  de:  Should  We  Limit  Industrial  Growth?  Social  Studies  Teaching  Unit  Pro- 
ject - Grade  9.  Alberta  Education.  1979.  Pages  59-62. 
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PERFECTIONNEMENT  EN  AGRICULTURE  ET  LES  ACTES  DE  CLÔTURE 


Cet  article  décrit  les  changements  sociaux  et  économiques 
dus  aux  perfectionnements  techniques  en  agriculture. 

Les  nouvelles  approches  scientifiques  en  agriculture  utilisées  par  des  gros  proprié- 
taires terriens  ont  amené  la  libération  d'un  grand  nombre  de  gens  de  la  terre.  Sous 
la  direction  d'innovateurs  tels  que  3ethro  Tull  (1647-1741)  et  de  Viscount  Townshend 
(1647-1738),  les  perfectionnements  suivants  furent  introduits: 

Tull  introduisit  (1)  la  plantation  des  graines  à l'aide  d'une  machine  tirée  par  un 
cheval,  ce  qui  était  beaucoup  plus  efficace  que  de  le  faire  à la  main  et  (2)  la 
culture  des  récoltes  à l'aide  d'une  houe  tirée  par  un  cheval.  Townshend  intro- 
duisit (3)  les  navets  comme  nourriture  d'hiver  pour  le  bétail  et  (4)  la  plantation 
de  trèfle  pour  retenir  l'azote  dans  le  sol  et  le  fertiliser.  La  rotation  sur  quatre 
ans  de  navets,  d'orge,  de  trèfle  et  de  blé  élimina  la  coutume  de  la  jachère  et 
rendit  les  terres  plus  productrices. 

Ces  techniques  améliorèrent  le  rendement  et  furent  acceptées  par  les  grands 
propriétaires  terriens  anglais.  Elles  montrèrent  la  rentabilité  de  cultiver  des 
grands  terrains  plutôt  que  des  petites  parcelles  de  terre  éparpillées.  Pendant 
des  années,  les  fermiers  anglais  avaient  cultivé,  comme  propriétaires  ou  comme 
locataires,  des  petites  parcelles  de  terre  dans  des  champs  ouverts.  Certaines 
parties  étaient  mises  de  côté  pour  tout  le  monde.  Ces  terres  communales 
étaient  utilisées  pour  faire  paître  le  bétail,  pour  ramasser  du  bois  pour  le  feu, 
etc.  Ce  système  communal  fut  graduellement  éliminé  par  le  système  de  clô- 
ture. 

Auparavant,  il  y avait  eu  des  clôtures  dans  les  champs,  principalement  chez  les 
grands  propriétaires  terriens  qui  y faisaient  brouter  leurs  moutons.  Une  nou- 
velle vague  de  clôture  commença  en  1760.  Au  moyen  d'une  série  de  lois,  le 
Parlement  imposa  la  clôture  des  champs  sur  environ  un  dixième  du  territoire. 

Le  but  de  ces  lois  était  de  tirer  un  avantage  maximum  des  nouvelles  techniques 
mentionnées  plus  haut.  On  avait  besoin  de  champs  plus  grands  pour  utiliser 
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la  houe  à cheval  et  l'amélioration  dans  la  qualité  du  bétail  ne  permettait  pas  le 
mélange  entre  lignées,  ce  qui  se  produisait  quand  il  n'y  avait  pas  de  clôtures. 

Un  observateur  du  temps  notait: 

"Ces  dernières  quarante  années,  la  même  tragédie  s'est  reproduite 
quelques  deux  mille  fois  dans  les  villages.  Le  dimanche  on  peut 
voir  affichée  à la  porte  une  note  indiquant  qu'une  pétition  allait 
être  présentée  au  Parlement  pour  demander  la  clôture  des  terres 
communales.  Les  villageois  protestent  ou  se  révoltent  mais  le 
propriétaire  étant  lui-même  membre  du  Parlement,  ou  ayant  des 
amis  dans  cette  assemblée,  qui  est  composée  en  majorité  de  pro- 
priétaires terriens,  la  loi  est  passée.  Peu  de  temps  après  les  com- 
missaires arrivent  au  village  et  mettent  fin  au  mode  de  vie  com- 
munal établi  depuis  un  temps  immémorial.  La  terre  communale 
disparaît  ainsi  que  la  prairie  et  la  terre  à labourer.  Toute  per- 
sonne qui  avait  pris  part  au  labourage  communal  reçoit  pour  son 
usage  personnel  un  petit  terrain  qu'il  doit  clôturer.  Les  plus  gros 
propriétaires  reçoivent  assez  de  terres  pour  pouvoir  les  cultiver 
en  utilisant  les  nouvelles  méthodes  et  en  retirent  du  profit.  Les 
petits  propriétaires  qui  perdent  leur  droit  au  ramassage  de  bois 
gratuit  et  aux  prairies  communales  pour  leur  bétail,  ne  peuvent 
pas  se  permettre  de  payer  le  coût  d'une  clôture  et  se  voient  forcés 
de  vendre  leur  terrain  pour  une  bouchée  de  pain."* 

* Source:  A History  of  England  and  the  British  Empire.  Walter 
Phelps  Hall  et  al.  Ginn  <5c  Co.  1937.  Pages  486-487. 

Le  mouvement  de  clôture  a chassé  beaucoup  de  paysans  de  leurs  terres  et  a amené 
la  création  de  larges  fermes  efficaces.  L'Angleterre  a pu  nourrir  sa  population  en 
utilisant  moins  de  main-d'oeuvre.  L'étape  de  la  révolution  industrielle  était  com- 
mencée. 


Traduit  de:  Our  Western  Heritage.  Daniel  Roselle,  Anne  P.  Young.  © Copyright, 
1981,  1976,  1972  by  Silver,  Burdett  & Ginn  Inc.  IJsed  with  permission.  1972, 
1976.  Pages  170-171. 
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UIMPACT  DE  L1NDUSTRIALISATION  SUR  LA  VIE  ÉCONOMIQUE 


Le  système  de  fabrication  à la  maison 

En  1750,  la  plupart  des  gens  en  Angleterre  faisaient  pousser  leur  propre  nourriture 
et  fabriquaient  leurs  vêtements.  Il  y avait  certaines  manufactures  organisées,  mais 
sur  une  petite  échelle.  En  Europe  occidentale,  le  système  du  travail  à la  maison 
était  utilisé  pour  fabriquer  des  produits.  Le  patron,  quelquefois  appelé  le  marchand 
capitaliste,  fournissait  les  matériaux  bruts  à l'employé,  ramassait  le  produit  fini  et 
le  vendait  avec  un  profit. 

Hommes,  femmes  et  enfants  travaillaient  à la  maison.  Certains  travaillaient  aussi 
la  terre,  tandis  que  d'autres  passaient  tout  leur  temps  à la  maison  occupés  à filer,  à 
tisser  et  à faire  des  choses  à la  main. 

Ce  système  de  production  industrielle  accordait  aux  ouvriers  une  indépendance  con- 
sidérable. C'étaient  eux  qui  décidaient  combien  de  temps  ils  travailleraient  durant 
la  journée  ou  la  semaine.  Ils  ne  dépendaient  pas  uniquement  de  leurs  gages  pour 
vivre  car  ils  avaient  leur  jardin  qui  produisait  la  plus  grande  partie  de  leur  nourri- 
ture. Ils  étaient  fiers  de  leur  travail;  les  produits  finis  étaient  faits  selon  l'habileté 
de  l'artisan. 

Le  travail  à l'usine  remplace  le  travail  à la  maison 

La  révolution  industrielle  amena  la  fin  graduelle  du  travail  à la  maison.  Les  nou- 
velles inventions,  les  nouvelles  sources  d'énergies,  particulièrement  le  développe- 
ment de  machines  fonctionnant  à l'énergie  ont  permis  à l'usine  de  remplacer  le  tra- 
vail à la  maison.  L'usine  était  un  endroit  où  on  pouvait  arranger  les  machines  de  la 
façon  la  plus  efficace  pour  la  production.  Les  nouvelles  inventions  ont  aussi  amené 
la  division  des  tâches  dans  l'usine.  Au  lieu  d'avoir  une  seule  personne  responsable  de 
toutes  les  étapes  de  la  production,  le  travail  devint  spécialisé.  Un  individu  fit  la 
même  tâche  chaque  jour,  devenant  ainsi  un  expert  dans  son  travail. 
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Ce  changement  ne  s’est  pas  fait  d'une  façon  soudaine  et  abrupte.  Un  système  d'usine 
simplifié  a coexisté  avec  le  système  du  travail  à la  maison.  Les  ouvriers  à la  maison 
connaissaient  déjà  le  travail  industriel.  Ce  n'était  pas  trop  difficile  pour  eux  de 
changer  de  système.  La  partie  la  plus  difficile  était  l'ajustement  à la  discipline  du 
travail  nécessaire  à cause  des  machines. 

Sous  le  système  d'usines  modernes,  comme  il  s'est  développé  tout  d'abord,  les  outils 
et  les  matériaux  appartenaient  aux  capitalistes  qui  louaient  les  services  des  travail- 
leurs. Le  capital  est  la  richesse  utilisée  pour  produire  de  la  richesse  supplémentaire. 
Les  hommes  qui  utilisent  leurs  usines,  les  outils  et  matériaux  (richesse)  pour  pro- 
duire plus  de  marchandises,  sont  appelés  capitalistes. 

Après  1780,  un  nombre  croissant  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants  ont  quitté  leurs 
villages  pour  trouver  du  travail  dans  les  mines  et  les  usines.  Ils  sont  venus  parce 
que:  (1)  certains  avaient  perdu  leurs  fermes  à cause  du  mouvement  de  clôture  et 
par  suite  des  améliorations  technologiques  en  agriculture  on  n'avait  pas  besoin  d'eux; 
ces  personnes  avaient  besoin  de  travail;  (2)  l'accroissement  rapide  de  la  population 
amena  un  surplus  de  main-d'oeuvre;  (3)  les  immigrants  irlandais  étaient  à la  recher- 
che de  travail;  (4)  d'autres  encore,  particulièrement  des  enfants,  étaient  pauvres  et 
obligés  de  travailler  dans  les  usines.  Les  villes  se  développèrent  en  importants 
centres  industriels. 


Traduit  et  adapté  de;  Our  Western  Heritage.  Daniel  Roselle  et  Anne  P.  Young. 
©Copyright,  1981,  1976,  1972  by  Silver,  Burdett  ôc  Ginn  Inc.  Used  with 
permission.  Pages  247-248. 
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DESCRIPTION  D'UN  SYSTÈME  ÉCONOMIQUE 


Adam  Smith,  un  des  premiers  économistes,  est  l'auteur  de  La  richesse  des  Nations 
publié  en  1776.  Son  livre  étudie  le  problème  de  la  marche  d'une  société  où  les  entre- 
prises sont  privées.  Son  enquête  était  basée  sur  ses  propres  observations  de  l'Angle- 
terre à ce  moment-là  et,  tout  particulièrement,  sur  "le  marché". 

PREMIÈRE  OBSERVATION:  L'INDUSTRIE  À TENDANCE  À GRANDIR 

La  croissance  est  le  résultat  de  l'augmentation  de  ce  que  chaque  ouvrier  à l'usine 
peut  produire. 

1.  Dans  son  livre,  Smith  décrit  comment  la  division  de  la  main-d'oeuvre  dans  une 
usine  d'épingles  a augmenté  la  production:  "Pour  prendre  un  exemple  donc  d'un 
fabricant  sans  grande  importance,  mais  chez  qui  la  division  de  la  main-d'oeuvre 
a été  observée  - le  fabricant  d'épingles;  un  ouvrier  sans  connaissance  de  cette 
entreprise  ...  pourrait  à peine  et  avec  beaucoup  d'efforts  fabriquer  une  épingle 
par  jour  et  ne  pourrait  certainement  pas  en  faire  20  par  jour.  Mais  de  la  façon 
dont  cette  opération  marche,  ce  travail  est  divisé  en  plusieurs  étapes  ...  Un 
homme  étire  le  fil  de  fer,  un  autre  le  rend  bien  droit,  un  autre  le  coupe,  un 
autre  le  taille  en  pointe,  un  autre  meule  un  bout  pour  pouvoir  y placer  la  tête 
qui  elle-même,  nécessite  deux  ou  trois  opérations  séparées;  installer  la  tête  est 
une  opération  particulière,  blanchir  les  épingles  en  est  une  autre;  et  même  les 
emballer  est  une  spécialité  séparée:  de  cette  façon  la  fabrication  d'épingles 
requiert  environ  18  opérations  différentes.  J'ai  visité  une  petite  fabrique  de 
cette  sorte  avec  10  employés,  chacun  faisant  2 ou  3 choses  différentes.  Ces 
ouvriers  étaient  très  pauvres  ...  mais  ils  pouvaient,  quand  ils  travaillaient  dur, 
faire  environ  40,000  épingles  par  jour." 


Traduit  de:  The  Wealth  of  Nations: 
Wealth  of  Nations.  Adam  Smith. 


An  Inquiry  into  the  Nature  and  Causes  of  the 

Random  House,  New  York.  Pages  4-5. 
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SALAIRES  PLUS  ÉLEVÉS,  MARCHANDISES  MEILLEUR  MARCHÉ 


Dans  cet  article,  Edward  Baines  résume  sa  position  sur  l'état  des  salaires  en  usine 
des  années  1830.  Baines  suppose  ici  que  les  parents  et  les  enfants  d'une  famille 
travaillent  et  que  les  emplois  sont  stables. 

Les  faits  montrent  sans  doute  que  ...  les  ouvriers  employés  dans  les  filatures  de 
coton  de  Grande-Bretagne  reçoivent  un  salaire  suffisant  pour  leur  permettre  de 
couvrir  les  besoins  fondamentaux  de  la  vie,  tels  que  nourriture,  vêtements  et  abris 
et  aussi  d'avoir  du  confort  et  même  du  luxe  permettant  aux  ouvriers  adultes  (en 
économisant  soigneusement)  de  faire  éduquer  leurs  enfants,  d'économiser  en  cas  de 
maladie  et  de  vieillesse.  Les  enfants  peuvent  aider  les  parents  qui  en  ont  besoin.  Si 
un  fileur  travaille  avec  des  enfants  à la  filature,  ce  qui  est  fréquemment  le  cas,  son 
revenu  est  si  élevé  qu'il  peut  vivre  et  s'habiller,  lui  et  sa  famille,  mieux  que  beau- 
coup de  marchands  de  la  classe  la  plus  basse.  Il  y a des  milliers  de  fileurs  dans  les 
régions  de  filatures  qui  mangent  de  la  viande  tous  les  jours,  qui  portent  du  tissu  fin 
le  dimanche,  dont  les  femmes  et  les  enfants  sont  bien  habillés,  dont  les  maisons  ont 
des  meubles  en  acajou  et  des  tapis,  qui  reçoivent  des  publications  et  qui  vivent  dans 
une  humble  respectabilité. 

De  cette  façon,  les  classes  les  plus  humbles  ont  maintenant  les  moyens  d'être  aussi 
propres  et  aussi  joliment  habillés  que  les  gens  des  classes  moyennes  ou  plus  hautes 
d'antan.  Une  veillée  à la  campagne  au  XIX®  siècle  peut  avoir  autant  de  gens  bien 
habillés  qu'une  réunion  de  salon  au  XVIII®  siècle;  de  plus,  le  cottage  du  paysan  peut 
avoir,  avec  une  bonne  administration,  des  meubles  aussi  bons  que  ceux  d'un  mar- 
chand d'il  y a 60  ans. 


Traduit  de:  History  of  the  Cotton  Manufacture  in  Great  Britain.  Edward  Baines,  A. 
Fisher,  R.  Fisher  and  R.  Jackson.  London.  1835.  Pages  358,  446. 
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LA  VIE  FAMILIALE  D*UN  TRAVAILLEUR,  1833* 


La  plupart  des  historiens  modernes  s'accorderaient  pour  dire  que  les  salaires  d'usine 
en  ce  temps-là  étaient  meilleurs  que  pour  beaucoup  d'autres  occupations,  et  que, 
durant  la  première  partie  du  XIX®  siècle,  il  y a eu  une  augmentation  réelle  des  reve- 
nus des  ouvriers.  Comment  l'ouvrier  d'usine  vivait-il  durant  ces  bons  temps?  Le 
résumé  suivant,  écrit  par  un  des  commissaires  d'usine  nommé  par  le  gouvernement, 
indique  comment  une  famille  dépensait  son  argent  dans  les  années  1830.  Dans  ce 
résumé,  le  père  et  un  enfant,  mais  pas  la  mère,  travaillaient  à la  filature.  Leurs 
salaires  étaient  leur  seule  source  de  revenu  et  ces  salaires  étaient  bien  typiques  des 
salaires  de  l'époque  pour  le  travail  dans  les  filatures. 

Mme  B.  Manchester  - rencontrée  par  hasard.  Elle  était  chez  le  docteur  Hawkins 
pour  lui  demander  des  conseils  au  sujet  de  la  santé  de  sa  nièce.  3e  l'ai  amenée  dans 
une  pièce  et  l'ai  questionnée  sur  les  coutumes  et  les  commodités  des  familles  emplo- 
yées à l'usine. 

Son  mari  est  un  bon  fileur  chez , où  il  travaille  depuis  1816;  ils  ont 

cinq  enfants.  Sa  fille  la  plus  âgée,  qui  va  avoir  14  ans,  travaille  avec  son  père  depuis 
3 ans.  A présent  leurs  salaires  s'élèvent  à 25  $ par  semaine. 

Le  petit  déjeuner  comprend  habituellement  du  gruau,  du  pain  et  du  lait,  accompa- 
gnés de  farine  ou  de  farine  d'avoine.  Au  déjeuner,  les  jours  de  la  semaine,  il  y a des 
pommes  de  terre,  du  bacon,  du  pain  blanc.  Le  dimanche,  un  peu  de  viande,  mais  pas 
de  beurre,  d'oeufs  ou  de  pouding.  A l'heure  du  thé,  chaque  jour,  du  thé,  du  pain  et  du 
beurre,  rien  d'autre,  même  le  dimanche.  Au  souper,  il  y a du  gruau  et  du  lait  ou, 
quelquefois,  des  pommes  de  terre.  Le  dimanche,  pour  le  souper,  il  y a quelquefois  du 
pain  et  du  fromage,  mais  jamais  pendant  la  semaine.  De  temps  en  temps,  il  y a des 
oeufs  frits  au  bacon  lorsqu'ils  sont  à un  demi-penny  la  pièce. 
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Dépenses  par  semaine  pour  le  mari,  la  femme  et  cinq  enfants 


Beurre,  1 1/2  livre  à 10  d 

1 

3 

Thé,  1 1/2  ounce 

4 1/2 

Pain  fait  par  Mme  B.  qui  achète 
24  livres  de  farine,  du  sel, 
de  la  poudre  et  de  la  levure 

4 

6 

Farine  d'avoine, 

1/4  boisseau  (environ  9 litres) 

6 1/2 

Bacon,  1 1/2  livre 

9 

Pommes  de  terre  - deux  vingtaines 
par  semaine,  à 8 d 

1 

4 

Lait,  1 quart  par  jour  à 3 d 

1 

9 

Viande  le  dimanche,  1 livre 

7 

Sucre,  1 1/2  livre  la  semaine, 
à 6 d la  livre 

9 

Poivre,  moutarde,  sel,  autres 

3 

Savon  et  bougies 

1 

0 

Charbon 

1 

6 

Loyer  de  la  maison,  par  semaine 

3 

6 

Total  des  dépenses  par  semaine 

18  s 

1 d 

Revenu  par  semaine 

1£ 

5 s 

0 d 

Dépenses  par  semaine 

18  s 

1 d 

Reste  fXHir  les  vêtements,  les  soins 
de  maladie,  l'école,  etc. 

6 s 

11  d 
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Ils  ne  mangent  pas  d'autres  légumes  que  les  pommes  de  terre,  pas  de  boeuf  et  ne 
boivent  pas  d'alcool.  De  temps  en  temps,  ils  prennent  un  quart  de  bière  lorsqu'ils 
sont  malades,  ce  qui  leur  coûte  1 penny.  Le  mari  et  la  femme  consomment  2 quarts 
par  semaine. 

La  maison  a quatre  pièces,  deux  à chaque  étage.  Pour  mobilier  il  y a deux  lits  dans 
la  même  chambre:  un  pour  les  parents,  un  pour  les  enfants;  quatre  chaises,  une 
table,  des  coffres  pour  les  vêtements  mais  pas  de  commode,  deux  casseroles,  une 
bouilloire  pour  l'eau,  un  gril  et  un  poêle,  une  demi-douzaine  d'assiettes  grandes  et 
petites,  quatre  paires  de  couteaux  et  de  fourchettes  et  plusieurs  cuillères  en  étain. 

La  famille  donne  un  penny  chaque  semaine  à une  société  funéraire  pour  enfants. 

Deux  des  enfants  vont  à l'école  ce  qui  coûte  3 pennies  par  semaine  pour  chacun;  pour 
ce  prix  on  leur  apprend  à lire  mais  pas  à écrire.  Il  y a quelques  livres  dans  la  mai- 
son, comme  la  Bible  et  un  livre  d'hymnes  ainsi  que  plusieurs  petits  livres  qui  ont  été 
donnés  aux  enfants  en  prix  à l'école  du  dimanche. 


* Traduit  de:  Industrial  Révolution:  Children's  Employment,  Volume  3 (Report  of 
Select  Committee  on  the  Labour  of  Children  in  Mills  and  Factor ies  Bill,  House  of 
Gommons  Sessional  Papers,  1S31-32  (706)  XV.  Irish  University  Press.  Pages 
29-40.  Reproduit  avec  la  permission  de  Irish  Academie  Press. 
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LES  MACHINES  D*UNE  INGÉNIOSITÉ  SURHUMAINE 


La  première  conséquence  de  l'introduction  des  machines  qui  économisaient  sur  la 
main-d'oeuvre  a été  la  perte  de  fierté  professionnelle.  Quand  le  travail  est  divisé, 
l'homme  n'est  plus  un  artisan.  Il  n'en  est  qu'une  partie  seulement.  Dans  mon  travail 
de  cordonnier,  le  travail  était  fait  entièrement  à la  main  il  y a 20  ans  et  les 
cordonniers  devaient  apprendre  à fabriquer  des  chaussures.  Maintenant,  avec 
l'utilisation  des  machines,  l'homme  représente  seulement  un  soixante-quatrième  d'un 
cordonnier  parce  qu'il  y a maintenant  64  opérations  pour  faire  des  chaussures.  Un 
homme  peut  travailler  quarante  ans  à ce  travail  et  à la  fin  de  cette  période  il  ne  sait 
pas  plus  faire  une  chaussure  entière  que  le  jour  où  il  a commencé. 

On  ne  peut  pas  tourner  le  dos  au  progrès  et  bannir  toutes  les  machines.  On  ne  peut 
pas  détruire  les  rails,  le  train,  les  wagons  et  retourner  aux  chevaux  et  aux  dili- 
gences. On  ne  peut  pas  détruire  les  poteaux,  les  instruments  et  les  câbles  télégra- 
phiques sous  l'océan.  Cependant,  le  résultat  de  ces  améliorations  et  de  ces  divisions 
du  travail  a amené  la  dégradation  du  travail. 

Le  consommateur  en  tire  des  avantages  indirects.  3e  suis  d'accord  qu'une  paire  de 
chaussures  qui  coûtait  7,00  $ avant  n'en  coûte  que  3,00  $ maintenant.  Mais  une 
chaussure  d'avant  durait  deux  fois  plus  longtemps  alors  le  résultat  est  le  même. 


Traduit  de:  The  Position  of  the  Worker  in  American  Society:  1865-1896  Yellowitz, 
Irwin.  Copyright  1969.  Pages  88-89.  Traduit  avec  la  permission  de  Prentice- 
Hall,  inc.  Englewood  Cliffs,  New  Jersey. 


58 


LES  TRAVAUX  FORCÉS 


Dans  la  deuxième  moitié  du  XIX®  siècle,  les  conditions  de  travail  au  Canada  étaient 
terribles. 

L'industrialisation  croissante  a fourni  du  travail  dans  les  usines;  elle  a aussi  amené 
l'exploitation  des  ouvriers.  Des  enfants  de  8 ans  travaillaient  autour  de  machines 
dangereuses  de  6 h du  matin  à 6 h du  soir.  Beaucoup  d'usines  employaient  des 
femmes  et  des  enfants  surtout  parce  qu'elles  les  payaient  moins  cher.  Le  tarif  habi- 
tuel pour  les  usines  de  textile  était  de  0,25  $ par  jour  pour  les  enfants  et  de  0,75  $ 
pour  les  femmes  alors  qu'un  homme  pouvait  espérer  recevoir  7,75  $ pour  une 
semaine  de  59  heures.  Dans  l'industrie  du  transport  maritime,  les  hommes  travail- 
laient parfois  35  heures  de  suite. 

Dans  d'autres  usines,  on  imposait  des  amendes  si  le  travail  était  de  qualité  médiocre. 
Souvent  un  employé,  après  avoir  travaillé  50  heures,  devait  encore  de  l'argent  à son 
employeur.  Les  employés  étaient  souvent  battus.  En  1889,  une  Commission  royale 
révélait  des  histoires  horribles.  Un  fabricant  de  cigares  enfermait  ses  apprentis 
dans  un  "trou  noir"  pendant  des  heures,  même  après  la  fin  du  travail.  Il  y avait 
même  un  gendarme  pour  faire  peur  aux  jeunes. 

Beaucoup  de  pauvres  immigrants  sans  éducation  étaient  exploités  par  les  proprié- 
taires d'usines  et  de  chemins  de  fer.  Les  Chinois  qui  étaient  payés  1,00  $ par  jour 
pour  travailler  à la  construction  des  chemins  de  fer  dans  l'Ouest  en  étaient  un  exem- 
ple. Les  employés  étaient  aussi  obligés  d'acheter  leurs  produits  dans  les  magasins  de 
la  compagnie  où  les  prix  étaient  plus  élevés  que  la  moyenne.  S'ils  achetaient  ail- 
leurs, ils  ne  recevaient  que  0,80  $ par  jour. 


Traduit  de:  "Hard  Labour"  par  Sevitt,  Carol.  Canada  and  the  World.  Vol.  ^4.  N®  3. 
Page  12. 
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LE  TRAVAILLEUR  AMÉRICAIN  ET  LA  MÉCANISATION 


Un  comité  spécial  fut  nommé  par  l'Association  américaine  des  sciences  sociales  en 
1878  pour  étudier  l'influence  de  la  mécanisation  sur  l'homme.  Ce  comité  a conclu 
que  les  machines  avaient  détruit  le  système  américain  basé  sur  les  actions  indivi- 
duelles et  indépendantes  au  point  de  vue  de  production  de  marchandises.  À une 
certaine  époque,  un  homme  qui  travaillait  de  ses  mains  pouvait  facilement  entrete- 
nir sa  famille  et  pouvait  aussi  améliorer  sa  position  sociale.  Cet  homme  était  libre 
de  tout  contrôle  imposé  par  d'autres  hommes. 

Maintenant,  l'utilisation  grandissante  des  machines  dans  l'industrie  a rendu  impossi- 
ble le  travail  de  production  individuelle  des  marchandises.  Hommes  et  femmes  sont 
passés  dans  un  système  où  ils  doivent  travailler  en  groupes  de  cent  ou  de  mille  et  où 
le  seul  intérêt  qu'ils  ont  dans  leur  travail  est  leur  salaire.  L'ouvrier  n'a  ni  droit  de 
parole,  ni  autres  droits,  ni  intérêt  dans  ce  qu'il  produit.  Il  est  soumis  aux  intérêts  et 
aux  caprices  d'entrepreneurs  qui,  souvent,  ne  font  preuve  que  d'avidité. 

Les  conclusions  du  comité  sont  quelque  peu  rigoureuses  pour  l'entrepreneur  et 
mettent  trop  l'accent  sur  la  déshumanisation  de  l'ouvrier.  Cependant,  cette  étape 
de  la  révolution  industrielle  a vu  le  déclin  de  l'artisan  ou  de  l'ouvrier  spécialisé. 
L'industrialisation  est  basée  sur  l'utilisation  des  machines  en  usine,  sur  la  centrali- 
sation de  la  main-d'oeuvre,  sur  l'augmentation  du  volume  de  production  et  sur  la 
baisse  des  coûts.  L'emploi  des  machines  a rendu  la  petite  boutique  et  le  travail 
d'artisan  moins  rentables  tandis  que  l'entrepreneur  avait  besoin  de  gros  capitaux 
pour  acheter  de  l'équipement  et  construire  des  machines.  Souvent  l'artisan  a vu  son 
travail  diminuer  de  valeur  parce  que  les  machines  ont  dû  diviser  un  travail  compli- 
qué en  tâches  faciles  que  des  travailleurs  non  spécialisés  pouvaient  faire.  La  pro- 
duction comptait  de  moins  en  moins  sur  les  connaissances  d'ouvriers  qualifiés  et  de 
plus  en  plus  sur  les  capitaux  et  les  talents  de  l'entrepreneur. 


Traduit  de;  The  Position  of  the  Worker  in  American  Society:  1865-1896.  Irwin 
Yellowitz.  1969.  Page  28.  Reproduit  avec  la  permission  de  Prentice-Hall,  Inc. 
Englewood  Cliffs,  New  Jersey. 


60 


LA  MAIN-D'OEUVRE  ENFANTINE  DANS  L'INDUSTRIE  DU  TEXTILE  EN  ANGLE- 
TERRE - DEUX  POINTS  DE  VUE  DIFFÉRENTS 


Introduction 

Une  fois  le  "water  frame"  inventé  par  Richard  Arkwright  en  1769,  il  fallut  peu  de 
temps  pour  réunir  les  ouvriers  en  "usine"  et  produire  des  marchandises.  Pour  faire 
fonctionner  les  "water  frames",  il  fallait  peu  de  force  ou  d'habileté;  même  un  enfant 
pouvait  s'en  occuper.  Beaucoup  d'usines  furent  construites  dans  des  régions  peu 
peuplées,  là  où  l'énergie  hydraulique  était  disponible. 

Les  usines  surchauffées  et  sans  air  marchaient  continuellement  durant  la  journée. 
Une  journée  de  travail  durait  environ  12  heures;  s'occuper  des  machines  était  ennu- 
yeux. Comme  les  enfants  pouvaient  se  glisser  sous  les  machines  pour  enlever  le 
duvet  et  changer  les  bobines  de  fil,  on  leur  faisait  faire  ce  genre  de  travail.  De  plus, 
leurs  petits  doigts  pouvaient  le  faire  rapidement. 

Les  enfants  venaient  de  régions  rurales  éloignées.  Souvent  c'étaient  des  orphelins, 
sans  père  ni  mère,  ni  famille  pour  les  nourrir.  Beaucoup  d'entre  eux  habitaient  dans 
des  asiles  pour  les  pauvres  ou  chez  des  ouvriers  de  métier.  L'avenir  ne  leur  réservait 
que  des  emplois  de  domestiques  ou  du  travail  sur  une  ferme.  Ces  enfants  étaient 
mis  au  travail  à l'usine.  Quelquefois,  ils  étaient  traités  selon  les  standards  de 
l'époque,  mais  souvent  ils  étaient  malmenés,  battus,  blessés  et  pouvaient  même 
mourir  de  ces  mauvais  traitements.  Cependant,  beaucoup  de  gens  pensaient  qu'il 
était  préférable  d'être  apprenti  en  filature  plutôt  que  de  rester  à l'asile  des  pauvres. 


Histoire  1 


Cette  usine  était  située  près  d'une  rivière.  Le  village  le  plus  près  était  à deux 
milles  de  distance  de  sorte  que  la  main-d'oeuvre  devait  venir  de  l'extérieur.  Il  y 
avait  une  assez  bonne  route  jusqu'à  Manchester. 
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Le  propriétaire  avait  fait  construire  une  maison  pour  le  directeur  de  l'usine  et  une 
maison  de  3 étages  pour  les  enfants  apprentis.  En  haut  de  la  maison,  il  y avait  une 
cloche  pour  appeler  les  enfants  au  travail.  Les  bois  entourant  l'usine  étaient  pleins 
de  fleurs  et  les  enfants  avaient  la  permission  d'y  jouer  quand  ils  ne  travaillaient  pas. 
Les  heures  de  travail  étaient  de  5 h 30  à 8 h,  avec  30  minutes  pour  le  petit  déjeuner 
et  le  souper  et  une  heure  pour  le  lunch,  12  1/2  heures  par  jour,  6 jours  par  semaine. 
Le  dimanche,  on  emmenait  les  enfants  à l'église.  Ils  avaient  un  costume  pour  le 
dimanche  et  un  costume  de  travail.  Il  y avait  assez  de  nourriture  et  un  médecin 
était  aussi  disponible.  Lorsque  l'usine  s'agrandit  et  que  le  nombre  d'enfants  devint 
plus  grand,  on  construisit  une  école  et  un  professeur  était  payé  pour  y enseigner.  On 
donnait  du  temps  aux  enfants  le  soir  pour  aller  à l'école. 

Au  XIX^  siècle,  la  plupart  des  enfants  venaient  des  régions  avoisinantes. 

Le  propriétaire  de  l'usine  était  bienveillant  envers  ses  employés,  mais  il  ne  voyait 
pas  pourquoi  le  gouvernement  devait  passer  des  lois  pour  obliger  les  employeurs  à 
bien  traiter  leur  employés.  Il  pensait  que  ça  serait  une  entrave  à sa  liberté  person- 
nelle. Il  refusait  toute  suggestion  sur  le  contrôle  des  usines  par  le  public.  Il  alla  à 
Londres  pour  essayer  de  persuader  les  membres  du  Parlement  de  ne  pas  restreindre 
les  heures  de  travail  des  apprentis.  Là,  il  y rencontra  d'autres  employeurs  qui 
étaient  bienveillants  envers  leurs  employés  mais  qui,  eux,  se  battaient  pour  obtenir 
des  lois  de  contrôle  sur  les  heures  et  les  conditions  de  travail.  Deux  de  ces  per- 
sonnes étaient  3ohn  Fielden  et  Robert  Owen. 


Histoire  2 


Cette  usine  était  aussi  bâtie  près  d'une  rivière.  Elle  était  isolée  de  sorte  que  les 
enfants  venaient  parfois  de  Londres,  à 300  milles  de  distance.  Certains  avaient 
seulement  7 ans.  Tous  restaient  apprentis  jusqu'à  l'âge  de  21  ans.  Les  heures  de 
travail  étaient  de  5 h du  matin  à 8 h du  soir,  6 jours  par  semaine  avec  1 heure  pour 
le  lunch.  Les  autres  repas  étaient  mangés  en  travaillant.  Le  dimanche  matin  les 
enfants  nettoyaient  les  machines.  Des  fois,  il  y avait  beaucoup  de  travail  et  les 
enfants  travaillaient  de  5 h à 9 h du  soir  pendant  des  semaines  entières.  Les 
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enfants  dormaient  par  terre  avec  une  couverture  sale.  Ils  ne  pouvaient  pas  quitter 
l’usine. 

Le  propriétaire  pensait  qu'il  était  bon  pour  les  enfants  de  ne  pas  avoir  de  liberté, 
autrement  ils  feraient  des  bêtises. 

L'air  à l'intérieur  était  très  renfermé.  Le  duvet  de  coton  flottait  partout  dans  l'air 
et  on  donnait  aux  enfants  de  l'émétique  pour  les  faire  vomir. 

Le  propriétaire  ne  voulait  pas  de  loi  de  contrôle  sur  la  main-d'oeuvre  enfantine  et 
même  si  elles  étaient  passées  , il  était  sûr  qu'elles  ne  seraient  pas  appliquées. 


Histoire  3 


En  plus  des  enfants  apprentis  venant  de  familles  pauvres,  il  y avait  aussi  des  enfants 
libres  qui  travaillaient.  Ces  enfants  venaient  d'endroits  proches  des  usines.  Dès 
1830,  les  usines  utilisant  l'énergie  à vapeur  s'étaient  installées  dans  les  endroits 
peuplés.  Environ  56  000  enfants  de  13  ans  et  moins  et  108  000  enfants  de  13  ans  à 
18  ans  travaillaient.  Leur  salaire  était  nécessaire  au  revenu  familial. 

L'opinion  publique  ne  voulait  pas  de  loi  de  travail  pour  les  adultes  mais  elle  voulait 
des  lois  pour  protéger  ces  enfants  "libres". 


Traduit  de:  "Child  Labour  in  the  Textile  Industry  in  England  - Different  Views"  dans 
Should  We  Limit  Industrial  Growth?  Social  Studies  Teaching  Project  - Grade  9. 
Alberta  Education.  Pages  132-135. 
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UN  DISTRICT  DE  COTTAGES 


Daniel  DeFoe,  auteur  de  Robinson  Crusoe,  a visité  l'Angleterre  en  172^.  Plus  tard, 
il  a décrit  son  voyage.  Voici  sa  description  d'un  district  de  cottages  dans  le  Nord  de 
l'Angleterre: 

"De  Blackstone  Edge  à Halifax,  il  y a 8 milles  et  beaucoup  de  collines.  Plus  nous 
approchions  de  Halifax  plus  il  y avait  des  maisons  et  des  villages  dans  chaque  vallée. 
Les  pentes  des  collines  qui  étaient  très  abruptes  étaient  pleines  de  maisons. 

En  bref,  après  avoir  passé  la  troisième  colline,  nous  avons  trouvé  que  c'était  un 
village  qui  n'en  finissait  pas.  Toutes  les  maisons  étaient  près  les  unes  des  autres. 
Avec  la  venue  du  jour,  nous  avons  pu  voir  qu'il  y avait  un  cadre  avec  une  pièce  de 
tissu  ou  de  doublure  faites  à la  main  représentant  le  travail  de  cette  région. 

Nous  avons  aussi  vu  une  petite  gouttière  d'eau  courante.  Si  la  maison  était  située 
au-dessus  de  la  route,  la  gouttière  sortait  de  la  maison  et  allait  en  rejoindre  une 
autre.  Si  la  maison  était  en  dessous,  la  gouttière  d'une  autre  maison  la  rejoignait. 
Deux  tuyaux  guidaient  ces  petits  ruisseaux  et  chaque  maison  en  avait  un. 

Une  fois  que  l'eau  était  utilisée  et  remplie  de  teinture,  de  savon  et  d'autres  choses 
nécessaires  à la  confection  de  tissu,  elle  sortait  par  ces  tuyaux  et  allait  se  jeter  sur 
les  terres  avoisinantes,  qu'elle  enrichissait. 

Chaque  fabricant  de  tissu  devait  avoir  un  cheval  au  moins  pour  aller  chercher  la 
laine  et  les  autres  choses  au  marché  et  l'amener  aux  fileurs,  pour  porter  les  tissus  à 
la  filature  et  finalement  au  marché  pour  les  vendre.  Chaque  famille  avait  aussi  une 
ou  deux  vaches. 

Nous  avons  vu  des  maisons  pleines  de  travailleurs,  les  uns  en  train  de  teindre  les 
tissus,  les  autres  en  train  de  tisser,  les  femmes  et  les  enfants  cordant  ou  filant  la 
laine.  Tous  travaillaient,  des  plus  jeunes  aux  plus  vieux." 

Traduit  de;  Inquiring  About  Technology:  Studies  in  Economies  and  Anthropology. 

Mindella  Schultz,  of  the  Holt  Databank  System,  William  R.  Fielder,  General  Edi- 
ter. Copyright  © 1972  by  Holt,  Rinehart  and  Winston,  Publishers.  Pages  54-36. 
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UN  DISTRICT  D'USINES 


Un  visiteur  allemand,  J.G.  Kohl,  décrit  Manchester  en  18^4  comme  suit: 

"Je  ne  connais  aucune  ville  en  Grande-Bretagne,  à l'exception  de  Londres,  qui  puisse 
faire  une  telle  impression  sur  les  étrangers  que  Manchester.  Londres  est  unique  et 
Manchester  aussi.  Depuis  la  création  du  monde,  il  n'y  a jamais  eu  une  ville  comme 
celle-là  avec  sa  merveilleuse  activité,  sa  prospérité  mercantile  et  industrielle. 

On  ne  peut  pas  dire  que  la  ville  de  Manchester  soit  belle  ou  laide,  car  elle  est  les 
deux  à la  fois.  Certains  quartiers  sont  laids,  sales,  pauvres  à l'extrême.  D'autres 
sont  spéciaux,  intéressants  et  beaux  à l'extrême. 

Faisons  une  petite  promenade  à travers  ces  quartiers.  Nous  commençons  par  la 
large  et  imposante  rue  du  Marché  qui  passe  au  centre  de  la  ville.  Cette  rue  est  tou- 
jours bruyante,  intéressante  et  pleine  de  vie.  Elle  a certains  magasins  magnifiques. 
Les  réverbères  éblouissent  de  leurs  lumières  les  yeux  non  habitués  à ces  illumina- 
tions nocturnes  des  grandes  villes  anglaises. 

Prenons  une  des  rues  adjacentes.  Ici,  nous  voyons  les  grands  dépôts  de  cinq  ou  six 
étages,  tous  larges  et  imposants,  certains  majestueux  et  élégants.  La  nuit,  ces 
dépôts  sont  brillamment  illuminés  de  bas  en  haut.  Au  rez-de-chaussée,  il  y a les 
bureaux  de  comptabilité  où  les  marchands  et  employés  travaillent  toute  la  journée. 

Nous  nous  dirigeons  maintenant  vers  les  bords  de  la  rivière  qui  traverse  la  ville.  Ici 
le  paysage  est  varié.  Il  y a un  nombre  incroyable  de  petits  et  de  grands  ponts,  de 
toutes  les  formes,  allant  dans  toutes  les  directions.  Arrêtons-nous  un  peu  sur  un  de 
ces  ponts  et  regardons  autour  de  nous.  Le  spectacle  est  incroyable.  Ici,  il  y a des 
lignes  entières  d'usines.  Voyez  comment  ces  usines  aspirent  avec  ardeur,  au  moyen 
de  pompes  et  de  seaux,  l'eau  de  la  rivière  qui  même  si  elle  est  sale,  est  très  pré- 
cieuse. Elles  rejettent  en  courants  noirs,  bruns  ou  jaunes  l'eau  qui  a été  utilisée  pour 
leurs  besoins.  Et  de  là,  la  rivière  continue  à verser  ses  eaux  boueuses  à travers  la 
ville  pour  satisfaire  les  besoins  d'autres  manufactures.  Le  ciel  bleu  est  couvert 
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d’une  fumée  épaisse  venant  d'immenses  cheminées  d'usines  qui  tissent  un  voile  impé- 
nétrable de  brouillard  entre  la  ville  et  le  ciel. 

Ces  grands  établissements  sont  construits  de  façons  différentes.  Certains  ont  étage 
sur  étage;  d'autres  sont  en  ligne  droite  et  en  files  successives;  d'autres  sont  comme 
des  serres,  sur  un  seul  étage,  illuminés  d'en  haut.  De  ces  énormes  édifices  sortent 
d'immenses  cheminées  de  toutes  les  tailles  et  de  toutes  les  hauteurs,  quelquefois 
ornées  de  guirlandes  de  pierres,  de  bas-reliefs  ou  de  colonnes.  Tout  comme  dans 
l'ancien  temps  les  huttes  des  vassaux  entouraient  les  châteaux  des  nobles,  mainte- 
nant les  maisons  des  ouvriers  d'apparence  médiocre  se  serrent,  rang  après  rang, 
autour  de  ces  usines.  Ces  endroits  sont  les  plus  mélancoliques  et  les  plus  désagréa- 
bles de  la  ville.  Ils  sont  sales,  sordides  et  misérables  au  plus  haut  degré.  Ici  on 
trouve  ces  abominables  bars  et  palais  de  gin  qui  ne  sont  jamais  sans  client.  Les  rues 
sont  remplies  de  femmes  en  haillons  et  d'enfants  nus.  Des  rangées  entières  de  mai- 
sons sont  vides  alors  que  d'autres  sont  surpeuplées.  Des  fois,  les  gens  ont  été  expul- 
sés parce  qu'ils  n'avaient  pas  payé  leur  loyer;  d'autres  fois,  les  gens  préfèrent  payer 
moins  et  partager  une  maison  avec  une  autre  famille. 

Ces  quartiers  sont  traversés  par  de  larges  avenues  splendides  qui  mènent  aux  ban- 
lieues de  Victoria  Park  et  à d'autres  voisinages  plus  à la  mode  où  de  magnifiques 
villes  et  cottages  se  dressent  près  de  la  rivière.  La,  a la  fin  de  la  journée,  les  mar- 
chands et  les  riches  fabricants  reviennent  en  marchant,  à cheval  ou  en  conduisant, 
pour  se  reposer  de  leur  fatigue  physique  et  mentale  et  pour  jouir  avec  leur  famille 
de  quelques  heures  de  loisirs  et  de  détente,  au  milieu  de  biens  magnifiques,  fruits  de 
leurs  heures  de  labeur." 


Traduit  de:  Kohl,  J. G.  Ireland,  Scotland  and  England.  Pages  106-107,  131-134. 
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UN  AUTRE  POINT  DE  VUE  SUR  LA  CROISSANCE  URBAINE 


Tout  d'abord,  les  gens  n'étaient  pas  arrachés  comme  on  le  prétendait,  à une  vie 
rurale  agréable  et  à une  entreprise  indépendante,  et  plongés  du  jour  au  lendemain 
dans  l'existence  horrible  du  prolétariat  et  des  taudis  urbains.  Beaucoup  d'entre  eux 
étaient  déjà  des  prolétaires;  certains  vivaient  dans  des  centres  industriels  qui  gran- 
dissaient, d'autres  travaillaient  déjà  dans  la  maison  de  leur  patron. 

Deuxièmement,  avant  de  se  fâcher  contre  les  taudis,  les  rues  infectes,  l'atmosphère 
remplie  de  fumée,  le  manque  d'eau  ou  d'hygiène,  les  ravages  des  maladies,  etc., 
rappelons  trois  facteurs:  (a)  Facteur  technique  - 3usqu'en  1840  les  briques,  les 
tuyaux,  les  égouts  et  les  maisons  bon  marché  n'étaient  pas  disponibles  et  les  connais- 
sances du  public  sur  l'hygiène  étaient  pratiquement  inexistantes.  Comparons  les 
conditions  des  villes  industrielles  avec  celles  des  communautés  rurales;  il  est  évident 
que  les  défauts  sanitaires  et  domestiques  n'étaient  pas  uniquement  dus  aux  nouvelles 
machines  et  au  système  d'usine,  (b)  Facteur  constitutionnel  - Ousqu'en  1835,  aucun 
gouvernement  n'avait  les  pouvoirs  nécessaires  pour  s'occuper  des  problèmes  urbains, 
(c)  Facteur  économique  - La  prise  de  dispositions  pour  fournir  des  maisons  aux  gens 
n'était  pas  considérée  comme  une  responsabilité  du  public  jusqu'à  récemment. 

C'était  le  constructeur  privé  qui  décidait  ce  qu'une  maison  devait  avoir  en  se  basant 
sur  ce  que  le  locataire  pouvait  payer. 


Traduit  de:  The  Industrial  Révolution  in  Social  Education.  Vol  II,  March  1938. 
Hebert  Heaton.  The  National  Council  for  the  Social  Studies.  Washington,  D.C. 
Pages  163-164. 
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MATTHEW  CRABTREE  TÉMOIGNE  DEVANT  UN  COMITÉ  D'ENQUÊTE  PARLE- 
MENTAIRE SUR  LA  MAIN-D'OEUVRE  ENFANTINE  DANS  LES  USINES  - COMITÉ 
SADLER  EN  1832 


QUESTION: 

Réponse: 

QUESTION: 

Réponse: 

QUESTION: 

Réponse: 

QUESTION: 

Réponse: 

QUESTION: 

Réponse: 

QUESTION: 

Réponse: 

QUESTION: 

Réponse: 

QUESTION: 

Réponse: 

QUESTION: 

Réponse: 

QUESTION: 

Réponse: 

QUESTION: 

Réponse: 

QUESTION: 

Réponse: 

QUESTION: 

Réponse: 


Quel  est  votre  âge? 

22  ans 

Avez-vous  jamais  été  employé  dans  une  usine? 

Oui. 

A quel  âge  avez-vous  commencé  à travailler? 

A 8 ans. 

Combien  de  temps  avez-vous  travaillé  là? 

4 ans. 

Quelles  étaient  normalement  les  heures  de  travail  à l'usine  quand 
vous  avez  commencé  à travailler? 

De  6 h du  matin  à 8 h du  soir. 

14  heures? 

Oui. 

Quand  il  y avait  beaucoup  de  travail,  quelles  étaient  les  heures  de 
travail? 

De  5 h du  matin  à 9 h du  soir. 

16  heures? 

Oui. 

Habitiez-vous  loin  de  la  filature? 

3'habitais  à environ  2 milles. 

Aviez-vous  du  temps  pour  prendre  votre  petit  déjeuner  à la  filature? 
Non. 

Avec  ces  longues  heures  de  travail,  comment  pouviez-vous  être  à 
l'heure?  Comment  vous  réveilliez-vous? 

Généralement  mes  parents  me  réveillaient  ou  me  sortaient  du  lit 
encore  endormi. 

Que  se  passait-il  si  vous  étiez  en  retard? 

On  me  battait. 

Dans  ces  filatures  est-ce  que  les  châtiments  étaient  donnés  tout  le 
temps? 

Oui,  tout  le  temps. 
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QUESTION; 

Réponse: 


De  sorte  qu'on  ne  pouvait  pas  être  dans  une  filature  sans  entendre 
constamment  des  pleurs? 

C'est  exact. 


QUESTION:  Que  faisiez-vous? 

Réponse:  Tout  ce  que  nous  faisions  en  rentrant  à la  maison  était  de  manger  un 

peu  du  souper  qui  nous  attendait,  puis  nous  allions  nous  coucher 
immédiatement.  Si  le  souper  n'était  pas  prêt,  nous  nous  endormions 
en  attendant. 


Traduit  de;  Irish  University  Press.  The  Industrial  Révolution:  Children's  Employ- 
ment.  Volume  2 (Report  of  Select  Committee  on  the  Labour  of  Children  in  Mills 
and  Factories  Bill,  House  of  Gommons  Sessional  Papers,  1831-32  (706),  XV,  Pages 
93-97. 
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ELIZABETH  BENTLEY  TÉMOIGNE  DEVANT  LE  COMITÉ  SADLER 


QUESTION: 

Réponse: 

QUESTION: 

Réponse: 

QUESTION: 

Réponse: 

QUESTION: 

Réponse: 

QUESTION: 

Réponse: 

QUESTION: 

Réponse: 

QUESTION: 

Réponse: 

QUESTION: 

Réponse: 

QUESTION: 

Réponse: 

QUESTION: 

Réponse: 

QUESTION: 

Réponse: 

QUESTION: 

Réponse: 

QUESTION: 

Réponse: 


Quel  âge  avez-vous? 

23  ans. 

A quel  âge  avez-vous  commencé  à travailler  à l'usine? 

A l'âge  de  5 ans. 

Quelle  sorte  de  filature  était-ce? 

Une  filature  de  lin. 

Quel  était  votre  travail? 

Je  changeais  les  fuseaux  des  machines. 

Quelles  étaient  vos  heures  de  travail? 

De  5 h le  matin  jusqu'à  9 h le  soir  lorsque  nous  avions 
beaucoup  de  travail. 

Quelles  étaient  vos  heures  normales  de  travail  quand  vous  n'étiez 
pas  si  occupée? 

De  6 h du  matin  à 7 h du  soir. 

Aviez-vous  du  temps  de  libre  pour  vos  repas? 

Nous  avions  40  minutes  à midi. 

Aviez-vous  du  temps  de  libre  pour  le  petit  déjeuner  ou  pour  aller 
boire? 

Non,  on  se  débrouillait  comme  on  pouvait. 

Quand  il  y avait  beaucoup  de  travail,  vous  aviez  à peine  le  temps  de 
manger? 

Oui,  on  devait  laisser  notre  repas  ou  le  ramener  à la  maison  et  quand 
on  ne  l'emmenait  pas,  le  surveillant  le  donnait  aux  cochons. 

Supposons  que  vous  traîniez  ou  que  vous  étiez  en  retard,  qu'arrivait- 
il? 

On  nous  frappait  avec  une  courroie  de  cuir. 

Est-ce  que  c'était  la  coutume  de  frapper  ceux  qui  étaient  les 
derniers  à finir  de  changer  les  fuseaux? 

Oui. 

Les  filles  aussi  bien  que  les  garçons? 

Oui. 

Avez-vous  été  frappée  avec  une  courroie  de  cuir? 

Oui,  j'ai  vu  le  surveillant  aller  au  bout  de  la  pièce  ...  quelquefois  il 
prenait  une  chaîne,  il  enchaînait  tous  les  enfants  ...  et  il  les 
frappait  tous  en  file  jusqu'à  l'autre  bout  de  la  pièce. 
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QUESTION; 

Réponse; 

QUESTION; 

Réponse; 

QUESTION; 

Réponse; 

QUESTION; 

Réponse; 

QUESTION; 


Pourquoi  faisait-il  cela? 

Parce  qu'il  était  furieux. 

Les  enfants  avaient-ils  fait  quelque  chose  de  mal? 

Ils  travaillaient  trop  lentement. 

Les  enfants  étaient-ils  fatigués  à l'extrême  à ce  moment-là? 

Oui,  c'était  l'après-midi. 

Est-ce  que  les  filles  avaient  des  marques  sur  la  peau  quand  elles 
étaient  punies? 

Oui,  elles  avaient  souvent  des  bleus  et  leurs  parents  n'osaient  pas 
venir  le  voir  de  peur  de  leur  faire  perdre  leur  travail. 

Que  se  passait-il  si  vous  étiez  en  retard  le  matin? 


Réponse; 


QUESTION; 

Réponse; 

QUESTION; 


On  nous  aurait  retenu  sur  notre  salaire.  Si  on  était  en  retard  d'un 
quart  d'heure,  ils  retenaient  une  demi-heure;  on  recevait 
normalement  un  penny  de  l'heure  alors  on  ne  nous  donnait  qu'un 
demi-penny. 

Est-ce  que  vous  avez  été  frappée  parce  que  vous  étiez  en  retard? 

Moi-même,  je  n'ai  jamais  été  battue.  Mais  j'ai  vu  des  garçons  être 
battus  parce  qu'ils  étaient  en  retard. 

Étiez-vous  habituellement  à l'heure? 


Réponse;  Oui,  ma  mère  se  levait  à 4 h du  matin.  Les  Colliers  se  levaient  nor- 
malement vers  les  3 h ou  4 h du  matin  pour  aller  au  travail  et  quand 
elle  les  entendait,  elle  sortait  du  lit  chaud  et  allait  leur  demander 
l'heure.  Des  fois  j'étais  à Hunslet  Car  à 2 h du  matin  quand  il  pleu- 
vait à torrent  et  nous  devions  attendre  là  jusqu'à  ce  que  la  filature 
ouvre. 


Traduit  de;  Irish  University  Press.  The  Industrial  Révolution:  Children's  Employ- 
ment.  Volume  2.  (Report  of  Select  Committee  on  the  Labour  of  Children  in  Mills 
and  Factories  Bill,  House  of  Commons  Spécial  Papers,  1831-32  (706).  XV.  Pages 
95-97. 
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FICHE  16 


/ 

L'INTERVENTION  DE  L'ÉTAT  DANS  L'ÉCONOMIE 


Au  XIX^  siècle  les  conditions  de  travail  des  ouvriers  canadiens  n’étaient  pas  telle- 
ment différentes  de  celles  des  ouvriers  anglais.  Le  travail  était  mal  rénuméré,  les 
heures  longues,  et  il  n'y  avait  aucune  protection. 

Les  abus  du  capitalisme  amène  le  gouvernement  à intervenir  en  passant  des  lois  pour 
réglementer  les  conditions  de  travail.  The  Ontario  Factory  Act  de  1884  est  un  pre- 
mier pas  dans  cette  direction.  En  1889  une  Commission  royale  sur  les  relations  de  la"^ 
main-d'oeuvre  et  du  capital  au  Canada  est  créée  par  le  gouvernement  canadien  pour  a i 
s’informer  des  conditions  de  travail  et  faire  des  recommandations.  En  1894  le  gou- 
vernement canadien  proclame  la  Journée  du  Travail,  jour  de  congé  pour  honorer  les-/’ 
ouvriers.  En  1908,  the  Child  Labour  Act  de  l'Ontario  interdit  le  travail  des  enfants 
avant  12  ans  dans  les  magasins,  et  avant  14  ans  dans  les  usines.  Petit  à petit  le 
gouvernement  prend  des  mesures  pour  protéger  les  ouvriers,  mais  souvent  ces 
mesures  ne  sont  pas  appliquées  systématiquement  car  le  gouvernement  n’offre  pas 
les  moyens  nécessaires  pour  assurer  leur  mise  en  pratique. 

La  création  cf^ons  joue  un  rôle  considérable  dans  l’amélioration  des  conditions  de 
travail  des  ouvriers.  Les  travailleurs  se  rendent  compte  que  TUNION  FAIT  LA 
FORCE,  et  ils  poussent  à la  formation  d’unions.  En  1870  il  était  encore  illégal  de 
faire  partie  d'une  union  au  Canada.  En  avril  1872,  les  Imprimeurs  de  Toronto  se 
mettent  en  grève  pour  obtenir  une  journée  de  travail  de  9 heures,  6 jours  par 
semaine.  Le  15  avril,  des  milliers  de  travailleurs  se  joignent  a eux  pour  manifester 
dans  les  rues  de  Toronto.  Cette  marche  amène  le  gouvernement  canadien  a passer 
une  loi  qui  autorise  la  formation  d’unions.  Petit  à petit,  les  grèves  se  répandent  dans 
le  pays,  et  les  travailleurs  arrivent  à obtenir  de  meilleures  conditions  de  travail. 

Dans  les  années  1920-1930  les  leaders  d'unions  et  de  syndicats  commencent  à 
s'impliquer  au  niveau  politique,  car  ils  se  rendent  compte  que  c’est  un  des  meilleurs 
moyens  de  résoudre  les  problèmes  économiques  (chômage)  des  ouvriers.  Ils  sont  élus 
au  niveau  provincial,  particulièrement  au  Manitoba.  En  1921,  J.S.  Woodworth 
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devient  membre  du  Parlement  de  Winnipeg.  Plus  tard  il  fonde  la  CCF  (Cooperative 
Commonwealth  Fédération),  le  parti  politique  des  ouvriers  du  Canada.  En  1933  le 
Manifeste  de  Régina  est  adopté  au  premier  congrès  du  Parti.  Le  Manifeste  réclame 
la  prise  du  contrôle  de  l’économie  par  le  gouvernement  qui  deviendrait  aussi  proprié- 


taire d'un  certain  nombre  d'industries  importantes  comme  les  téléphones,  les  res- 
sources naturelles,  les  banques,  etc.  Il  propose  l'assurance-chômage,  les  pensions  de 
retraite,  les  services  médicaux,  les  allocations  familiales  pour  les  Canadiens,  et  des 
assurances  spéciales  pour  fermiers,  ces  programmes  devant  être  subventionnés  par 
des  impôts  sur  les  affaires  et  sur  les  riches. 


La  CCF  obtient  un  certain  succès  au  niveau  provincial.  En  194^  Tommy  Douglas  est 
premier  ministre  de  la  Saskatchewan.  Après  la  Deuxième  Guerre  mondiale,  le  gou- 
vernement fédéral,  sous  les  Libéraux,  adopte  petit  à petit  toutes  les  mesures  propo- 
sées dans  le  Manifeste  de  Régina. 

En  1961  la  CCF  et  le  Congrès  du  travail  du  Canada  organisent  le  Nouveau  Parti 
Démocratique  dont  le  chef  actuel  au  niveau  fédéral  est  Ed  Broadbent. 

Dans  tous  les  pays  à économie  libérale  contemporaine,  le  rôle  de  l'État  dans  l'écono- 
mie est  devenu  considérable,  et  ne  se  limite  pas  seulement  à la  protection  des  droits 
des  gens,  et  à la  réglementation  des  conditions  de  travail.  En  plus  de  ces  fonctions 
et  de  son  rôle  traditionnel  d'assurer  l'ordre  et  la  défense,  l'État  moderne  intervient 
pour: 


- Définir  les  règles  économiques,  par  exemple:  législation  anti-trust,  régle- 
mentation des  prix,  contrôle  du  crédit,  ' / ' / 

- Assurer  des  services  puyics:  santé,  éducation,  équipements  collectifs,  finan- 
cés par  les  impôts. 

- Produire  des  biens  par  le  biais  d'entreprises  publiques  (Pétro-Canada). 

- Consommer  des  biens  et  des  services  (achat  de  papier,  de  matériel  militaire, 
ou  d'ordinateurs,  pour  ne  nommer  que  quelques  exemples). 

Les  caractères  généraux  de  l'économie  capitaliste  ont  ainsi  changé  depuis  leur  con- 
ception, ceci  étant  le  résultat  des  abus  du  système  a l'origine. 
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FICHE  17 


LE  RÔLE  DE  L'ÉTAT  DANS  LE  MONDE  DU  TRAVAIL 


L’État  employeur  ( islt.ci Vv 

> itfC  - pu  ■ 

Sais-tu  quel  est  le  plus  gros  employeur  au 
Québec?  Non,  ce  n’est  pas  Bell  Canada,  ni 
Provigo  mais  l’État  (voir  tableau  7.5). 

Avec  ses  300  000  employés,  dont  63,2  % 
sont  Clyndîquésr)  l’État  doit  périodiquement 
faire  facè~a  la  lourde  tâche  de  négocier  les 
conventions  collectives.  «La  Reine  ne  négo- 
cie p^^avec  ses  sujets»  avait  dit  Jean  Lesage. 
Pourtant,  c’est  ce  même  Premier  ministre  qui 
accorda  le  droit  de  négocier  les  conditions 
de  travail  et  les  salaires  aux  employés  de 
l’État  en  1964.  Or  l’État  qui  emploie  des  sala- 
riés est  le  même  que  celui  qui  vote  les  lois  et 
qui  veut  se  faire  élire  tous  les  quatre  ans. 
Doit-il  être  un  meilleur  patron  que  les 
autres?  Évidemment,  il  dispose  de  moyens 
que  ceux-ci  n’ont  pasî  U peut  ainsi  voter  des 
lois  spéciales  forçant  le  retour  au  travail  en 


cas  d’échec  des  négociations.  En  quinze  ans, 
treize  projets  de  lois  spéciaux  ont  mis  fin  à 
des  grèves  dans  le  secteur  public.  Au  cours 
des  années  70,  l’unité  intersyndicale  est  de- 
venue une  préoccupation  importante  pour 
les  centrales.  En  1972,  le  premier  Front 
commun  des  210  000  travailleuses  et  travail- 
leurs des  secteurs  public  et  parapublic  affi- 
liés à la  C.S.N.,  à la  C.E.Q.  et  à la  F.T.Q.  fait  bloc 
contre  l’État.  Aujourd’hui  on  tente  de  trouver 
des  mécanismes  qui  rendraient  inutile  le 
droit  de  grève. 

Contrairement  à la  croyance  populaire, 
le  nombre  de  jours-personnes  perdus  en  ar- 
rêts de  travail  est  moins  élevé  dans  le  secteur 
public  que  dans  le  secteur  privé. 

Les  conflits  de  travail  dans  le  secteur 
public  reçoivent  une  publicité  plus  large 
dans  les  médias  parce  qu’ils  touchent  plus 


Tableau  7.6: 

Nombre  de 

jours-personne  perdus  en 
arrêts  de  travail  (1966-1983) 

Secteur  privé 

30  400  000 

Secteur  public 

9 600  000 

Total 

40  000  000 

Source:  Commerce,  mars  1984. 


Tableau  7.5:  Les  secteurs  public  et  parapublic  québécois 
(1"  juillet  1981  au  30  juin  1982) 


Secteurs 

Effectifs 

Salaires 
(en  dollars) 

Salaire  moyen 
(en  dollars) 

Fonction  publique 

74  233 

1 805  675  000 

24  324 

/paires  sociales 

146  827 

2 982  491  000 

20  313 

Éducation 

117  143 

3 240  234  000 

27  661 

Total 

338  203 

8 028  400  000 

23  738 

Source:  Conseil  du  Trésor,  Le  coût  global  de  la  rémunération  des  personnels  des  secteurs  public  et  parapublic  au  Québec. 

Quel  secteur  du  gouvernement  emploie  le  plus  de  personnes?  Peux-tu  identifier  certains  travail- 
leurs qui  font  partie  de  ce  secteur? 


directement  la  {jopiüation,  mais  depuis 
l^ans  c’est  le  secteur  privé  qui  mène  le  bal 
dans  ce  domaine. 


Es-tu  pour  ou  contre  le  droit  de  t^rève 
dans  le  j^cteur  pubüc^ 

Doit-on  appliquer  la  niêiiie  rè^le 
pour  les  hôpitaux,  les  écoles,  les  trans- 
ports en  commun  et  la  fonction  publique 
en  général? 

Si  tu  es  pour  ce  droit  de  grève,  que 
fais-tu  du  droit  des  malades,  du  droit  à 
l’éducation,  etc.? 

Si  tu  es  contre,  quel  recours  pro- 
poses-tu aux  salariés  en  cas  d’échec  des 
négociations? 


L’État  et  les  lois  du  travail 

Le  rôle  de  l’État  ne  se  limite  pas  à celui  d’un 
simple  employeur.  Il  doit  aussi  veiller  à ce 
que  les  droits  fondamentaux  de  tous  les  sala- 
riés soient  défendus.  C est  pourquoi  le  gou- 
vememenTdu  Québec  a voté  la  Loi  sur  les 
normes  du  travail,  qui  fixe  les  limites  des 
rapports  entre  les  travailleurs  et  les  em- 
ployeurs. Cette  loi  s’applique  à tous  les  tra- 
vailleurs, principalement  à ceux  qui  ne  sont 
pas  protégés  par  une  convention  collective; 
elle  crée  de  plus  une  commission  chargée  de 
recevoir  les  plaintes  et  de  surveiller  son  ap- 
plication (voir  figure  7.8).  ^ ^ 

Depuis  quelques  années,  le  problème  de 
la  santé  et  de  la  sécurité  du  travail  est  devenu 
une  priorité  pour  les  travailleurs.  En  1980,  le 
gouvernement  votait  la  Loi  sur  la  santé  et  la 
sécurité  du  travciil,  qui  reconnaît  au  travciil- 
leur  le  droit  à des  conditions  de  travail  qui 


respectent  sa  santé,  sa  sécurité  et  son  inté- 
grité physique.  L’étudiant,  même  employé  à 
temps  partiel,  est  couvert  par  cette  loi.  C’est 
la  Commission  de  la  santé  et  de  la  sécurité 
du  travail  (C.S.S.T.)  qui  est  chargée  d’appli- 
quer la  politique  québécoise  en  ce  domaine. 
Avec^^le  concours  des  travailleurs,  des  em- 
ployeurs et  de  leurs  associations,  la  Commis- 
sion a comme  rôle  d’essayer  d’éliminer  à la 
source  les  risques  d’accidents  et  de  maladies 
professionnelles  (telles  l’amiantose  et  la  sili- 
cose). Elle  est  chargée  d’assurer  l’inspection 
des  lieux  de  travail  et  d’administrer  les  pro- 
grammes destinés  aux  accidentés  du  travail 
(indemnisation,  assistance  médicale  et  réa- 
daptation). Ainsi,  si  tu  juges  que  l’employeur 
te  confie  une  tâche  qui  présente  des  risques 
pour  ta  santé  ou  ta  sécurité  et  celle  des 
autres,  tu  peux  refuser  de  l’exécuter,  sans 
perte  de  salaire,  à la  condition  que  tu  aies  des 
raisons  valables  de  le  faire  et  que  tu  puisses 
justifier  ton  refus.  Une  femme  enceinte  ou 
qui  allaite  peut  demander  un  changement 
de  poste  durant  sa  période  de  grossesse  ou 
d’allaitement  si  son  travail  comporte  des 
dangers  pour  sa  santé;  une  femme  qui  serait 
en  contact  avec  du  monoj^de  de  carbone  ou 
d’autres  produits  chimiques,  par  exemple, 
aurait  le  droit  d’être  affectée  à une  autre 
tâche. 

C’est  la  C.S.S.T.  qui  est  également  res- 
ponsable de  l’administration  de  la  Loi  sur  les 
accidents  du  travail.  La  Commission  perçoit 
des  employeurs  une  c^isatToh  annuelle  qui 
lui  permet  de  financer  les  services  et  les  pres- 
tations qu  elle  dispense  aux  victimes  d’acci- 
dents et  de  maladies  reliées  au  travail.  Le 
travailleur  n’a  rien  à débourser  pour  assurer 
sa  protection. 

Même  s’il  existe  aussi  un  Code  canadien 
du  travail,  le  gouvernement  provincial  a juri- 
diction dans  ce  domaine.  Le  Code  du  travcdl 
du  Québec  prévaut  donc  sur  le  Code  cana- 
dien du  travail  devant  les  tribunaux. 


r 

? 


fl  L(,.- 


d'u. 


Tiré  de:  H.  Brunelle.  L.  Martin.  Cours  Circuit  - Éducation  économique.  Les 
Éditions  H WR  Montréal.  Pages  217-218.  1985. 
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G/7  Jacques 


FICHE  18 


i'»' 


V 


V" 


RELATIONS  ENTRE  LE  PATRONAT  ET  LES  SALARIES 


Le  rôle  des 
diverses  structures 
syndicales 


\\'  .-V’ 


Pour  lutter  contre  l’injustice  des  patrons, 
pour  améliorer  leurs  conditions  de  travail, 
pour  obtenir  de  meilleurs  salaires,  les  trav  ail- 
leurs ont  obtenu  le  droit  de  s’associer.  Apix\s 
des  combats  et  des  luttes  toujours  ditiiciles, 
des  gi'oupements  de  travailleurs  sont  nés.  On 
les  a nommés  syndicats.  Un  syndicat  est  unt? 
association  de  travailleurs  d'une  même  ( até- 
gorie,  d’une  même  profession  ou  d liikî 
nTême  entreprise,  qui  a pour  but  de  pn)mou- 
voir  les  intérêts  économiques  et  sociau.x  ch? 
ses  membres,  particulièrement  par  la  négo- 
ciation et  l’application  de  conventions 
collectives. 


76 


Tableau  7.4:  \éj^ociatiori  de  la  convention  collective 


Demandes 

syndicales 


Néi^oeiation 


Différend 


Offres 

patronales 


1 


(’oneiliation 
médiation 
Grev(î  on  loek-out 


Vrbitrai^e 


Autour  d’une  table  de  négociation,  le 
syndicat  exprime  ses  demandes  et  l’em- 
ployeur dépose  ses  offres.  À partir  de  ces 
documents,  les  parties  amorcent  la  discus- 
sion en  vue  de  trouver  un  terrain  d’entente 
qui  les  ralliera  toutes  les  deux.  Il  s'établit 
alors  un  rapport  de  force  en  fonction  duquel 
les  conditions  de  travail  des  travailleurs  se- 
ront déterminées.  Contrairement  à ce  que  tu 
pourrais  peut-être  penser,  la  majorité  des 
\ conventions  collectives  sont  signées  sans 
qu’il  y ait  recours  à la  grève  ni  au  lock-out. 

Si  la  conciliation  peut  intervenir  à n’im- 
porte quelle  phase  de  la  négociation,  les 
quatre  autres  mécanismes  ne  s’appliquent 
pas  nécessairement  de  façon  successive  (voir 


tableau  7.4).  Il  peut  y avoir  une  conciliation 
ou  une  médiation  durant  une  grève  ou  un 
lock-out.  D’autre  part,  comme  la  décision  du 
conseil  d’arbitrage  lie  les  deux  parties,  il  faut 
vraiment  que  la  situation  se  soit  détériorée 
pour  que  l’employeur  et  le  syndicat  remet- 
tent leur  droit  à la  négociation  entre  les 
mains  d’une  tierce  partie. 


Trouve  un  exemple  de  négo- 
ciation où  l’on  a dû  faire  appel 
à un  des  mécanismes  ci- 
dessus  pour  régler  le  diffé- 
rend. 
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\v\  ^ 


cO^\ 


Lorsque  la  convention  collective  est  si- 
gnée,  il  se  peut  qu’une  claus^oit  rédigée  de 
telle  façon  qu’on  ne  Tinté rprète  pas  de  la 
même  façon  du  point  de  vue  syndical  et  du 
point  de  vue  patronal.  On  dira  alors  qu’il  y a 
grief.  Toute  mésentente  relative  à l’interpré- 


tation ou  à l’application  d’un  point  d’une 
convention  collective  se  nomme  grief.  La 
procédure  de  règlement  d’un  grief  est  prévue 
dans  la  convention  collective;  s’il  ne  peut  être 
réglé  par  les  personnes  en  cause,  il  sera  sou- 
mis à un  tribunal  d’arbitrage. 


1 Différend:  Mésentente  relative  à la  négociation  ou  au  renouvellement  d’une  convention  I 

I collective. 

Conciliation 

Médiation 

•.  Grève  4 ] 

[ Lock-out  > . : 

Arbitrage 

1^ 

W 

Nommé  par  le 

Nommé  par  le 

La  grève  est  un 

Le  lock-out  sur- 

Nommé  par  le 

ministre  du 

ministre  du  Tra- 

arrêt de  travail 

vient  à la  suite 

ministre  du 

Travail,  le 

vail,  le  média- 

décidé par  les 

du  refus  de 

Travail,  un 

conciliateur 

teur  propose  un 

travailleurs  pour 

l’employeur  de 

conseil  d’arbi- 

tente de  rap- 

plan de  règle- 

forcer l’em- 

fournir du  tra- 

trage  formé  de 

procher  les 

ment  pour  dé- 

ployeur à mettre 

vail  à ses  em- 

trois  membres 

parties;  il  ne 

nouer  le  conflit; 

fin  au  conflit  et 

ployés  dans  le 

étrangers  au 

décide  pas, 

cependant,  sa 

à revenir  à la 

but  de  les  forcer 

conflit  a pour 

mais  essaie  de 

recommanda- 

table de  négocia- 

à  mettre  fin  au 

rôle  d’analyser 

convaincre.  Au 

tion  peut  être 

tion. 

conflit  le  plus 

la  situation  et 

terme  de  la 

acceptée  ou  re- 

■■ 

vite  possible. 

de  prendre  une 

conciliation,  il 

jetée  par  les  par- 

b- 

décision  qui 

doit  faire  un 

ties.  Le  média- 

tranche la 

rapport  au  mi- 

teur doit  égale- 

question. Ce 

nistre. 

ment  faire  un 

conseil  doit 

rapport  au  mi- 

rendre une 

nistre. 

sentence  dans 

les  60  jours 

r. -,  ’■  ■■ 

suivant  sa  no- 

mination. 
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injonction  . , uiucUe  un  iufto  tic  la 

Mesure  P'-oviM’'^  >X,  ‘ne  cle  ne  pas  faire  ta 
cour  st.por,eurc  ou  parce  qu  . > « 

rite  du  pulilic. 


, \ r 


Briseurs  de  grève  iscab») 


piquetage  devant 

Manifestaüon  de»  ^ but  d'informer 

leur  lieu  de  wayad  qui  a P travailleurs  au 

oppose  è leur  em- 

ployeur. 


Maraudage 
T’entative  de  ia 

convaincre  des  de 

ant  celui  auquel  iis  ^ dherer  en  quit- 

-udage  s'exeL  'datr^r™"*-  "" 

* expiration  ou  ie  renn.*’ P*^^t 
convention  collective  de  la 

ment!  ™ a un  autre  mo- 


Briseurs  de  grève  „._eur  pour 

personnes  ^^riés  en  grève  ou  en 

3f^.  "S. 

1977. 


Tiré  de:  H.  Brunelle.  L.  Martin.  Cours  Circuit  - Éducation  économique.  Les 
Éditions  HWR  Montréal.  1985.  Pages  214-215-216,  202. 
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RÔLES,  ADMINISTRATION  ET  RESPONSABILITÉS 
DES  SYNDICATS  ET  DES  UNIONS 


FICHE  19 


Aujourd’hui,  les  responsabilités  et  la  manière  dont  les  unions  et  les  syndicats  sont 
constitués  et  administrés  varient  d'un  pays  à un  autre  et  d'une  occupation  à une 
autre. 


Dans  certains  cas  un  individu  a le  droit  d'exercer  une  occupation  qu'il  soit  membre 
ou  non  du  syndicat  ou  de  l'association  qui  défend  les  intérêts  des  gens  de  son  métier 
ou  de  sa  profession. 


Parfois,  comme  c'est  le  cas  des  enseignants  en  Alberta,  un  individu  doit  être  mem- 
bre d'une  association  (ex.:  A.T.A.)  pour  pouvoir  exercer  sa  profession  ou  son  métier. 
Ceci  peut  s'expliquer  par  le  fait  que  la  responsabilité  des  associations  ou  des  syndi- 
cats obligatoires  est,  en  partie,  de  s'assurer  qu'un  individu  possède  les  conditions 
d'embauche  (éducation,  formation,  etc.)  qui  sont  requises.  Cela  permet  à l'ensemble 
des  membres  d'un  métier  ou  de  la  profession  de  garantir  une  valeur  minimum  et 
prescrite  de  leur  travail  à ceux  (municipalités  dans  le  cas  des  enseignants  en 
Alberta)  qui  les  emploient  et  qui  rémunèrent  leur  travail  ou  leurs  services. 


Parfois  encore,  un  individu  peut  choisir  d'être  membre  d'un  syndicat  en  particulier 
plutôt  que  d'un  autre.  Il  se  peut,  par  exemple,  que  plusieurs  administrations 
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syndicales  existent  pour  une  même  profession  ou  métier  parce  que  chacune  poursuit 
une  tendance  politique  différente  de  celles  des  autres. 

Enfin,  un  individu  qui  appartient  déjà  à une  association  ou  syndicat  particulier  peut 
^ parfois  se  joindre  à une  association  qui  regroupe  plusieurs  associations  ou  syndicats 
^-"représentant  une  variété  d'occupations:  ce  genre  d'association  est  souvent  appelée 

une  union. 

Syndicats  et  associations  existent  aussi  pour  le  patronat. 


EXEMPLES  DE  CONFLITS  OU  DE  PROBLÈMES  SOCIO-ÉCONOMIQUES  ET  LA 
MANIÈRE  DONT  ILS  ONT  ÉTÉ  RÉSOLUS  DANS  DES  PAYS  DÉMOCRATIQUES 
D'ÉCONOMIE  LIBÉRALE.  La  responsabilité  des  solutions  mises  en  pratique  est 
souvent  revenue  aux  syndicats  et  aux  associations  qui  ont  supporté  par  la  force  de 
leur  nombre  les  propositions  d'individus  auprès  des  autorités  concernées  (patronat  ou 
gouvernement)  et  vice  versa. 

l . Salaire  bas  (problème  pour  le  salarié) 


causes; 


- un  salaire  est  bas  par  rapport  à un  autre 

- un  salaire  est  bas  parce  qu'il  ne  permet  pas  de  satisfaire  les 
besoins  d'un  individu  aussi  bien  qu'il/elle  le  souhaiterait 

- un  travail  peut  varier  en  qualité  et/ou  rapidité  selon  l'individu 


effets 

possibles; 


conditions  de  vie  (physiques  et  mentales)  ne  sont  pas  satisfai- 
santes 

risque  de  divergences  aigues  entre  salaires  élevés  et  salaires  bas: 

condition  sociale  n'est  pas  satisfaisante 

insatisfaction  risque  d'affecter  la  capacité  au  travail 

conflits  entre  classes  sociales;  rupture  de  l'équilibre  sociale  d'une 

nation 
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solutions: 


solutions: 

- salaires  minimum  garantis  (peut  faire  l'objet  d'une  loi  votée  par  le 
gouvernement) 

- barèmes  d'impositions  (taxes)  sur  les  revenus  qui  tendent  à favori- 
ser les  bas-salariés  en  leur  redistribuant  des  prestations  et  ser- 
vices sociaux  peu  ou  non  coûteux. 

2.  Salaires  minimum  garantis  (problème  pour  l'employeur) 


causes: 

- voir  problème  ci-dessus  (n®  1) 

effets 

possibles: 

- travail  peut  varier  en  quantité  et  qualité  selon  l'individu:  rende- 
ment risque  d'être  affecté  si  un  salaire  minimum  est  uniquement 
basé  sur  le  temps  (heures)  de  travail  et  non  pas  sur  la  quantité  et 
qualité  du  travail  produit 

solutions: 

- droit  pour  l'employeur  de  choisir  ceux  qu'il/elle  embauche 

- droit  pour  l'employeur  de  licencier  (renvoyer)  ceux  qu'il/elle  choi- 
sit de  renvoyer. 

3.  Droit  de  libre-renvoi  d'un  travailleur  par  son  employeur  (problème  pour  le  tra- 
vailleur) 


causes: 

- problème  ci-dessus 

effets 

possibles: 

- justifications  d'un  renvoi  peuvent  varier  selon  l'employeur 

- garantie  de  l'emploi  n'est  pas  sûre 

- tension  entre  employeurs  et  employés 

- contrats  de  travail 

solutions: 

- l'employé  ou  l'association  des  employés  s'imposent  des  conditions 
d'embauche  (formation  ouvrière,  technique,  professionnelle  et 
expérience),  des  minimums  de  rendement  de  travail  et  des  règles 
de  conduite  dans  le  travail  qui,  une  fois  acceptées  par 
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l'employeur,  garantissent  à tout  employé  qui  les  respectent,  son 
emploi. 

- le  renvoi  ou  licenciement  d'un  employé  doit  faire  l'objet  d'une 
étude  faite  par  des  personnes  désignées  à la  fois  par  l'employeur 
et  les  employés.  Un  contrat  de  travail  doit  servir  de  base  à cette 
étude. 

- un  renvoi  non-justifiable  doit  être  compensé  (selon  un  contrat  de 
travail  déjà  en  vigueur)  s'il  ne  peut  en  être  autrement. 

4.  Droit  de  grève  des  travailleurs  (problème  pour 

Activité:  Essayez  d'identifier  les  causes,  les  effets  possibles  et  les  solutions 

possibles  de  ce  problème. 

Répétez  le  problème  en  considérant  chaque  fois  une  profession  ou  un 
métier  particulier. 

5.  Liste  de  solutions  qui  ont  remédié  à des  conflits  socio-économiques. 

âge  minimum  des  travailleurs 

scolarité  obligatoire  jusqu'à  un  âge  minimum 

sécurité  de  l'emploi 

sécurité  dans  le  travail  (protection  physique) 

droit  de  grève  (limités  à certaines  occupations) 

droit  d'association 

conditions  d'embauche 

conditions  de  renvoi 

systèmes  de  taxes  et  impôts 

conditions  de  travail  (horaires,  vacances,  etc.) 

bénéfices  (absence  - maladie,  etc.) 

salaire  minimum 

augmentation  minimale  ou  maximale  des  salaires 
taxes  ou  tarifs  imposés  sur  les  importations 

amortissement  des  dépenses  des  entrepreneurs  libres  (self-employed) 
déductions  sur  les  revenus  imposables 
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démocratisation  de  l'éducation 

imposition  d'un  prix  de  vente  maximum  de  certains  biens  de  consommation 

systèmes  d'inspection  des  conditions  de  fabrication  et  de  la  qualité  de 
certains  produits  vendus 

droit  de  propriété  imposable  selon  l'objet  possédé 
etc. 

Certaines  de  ces  solutions  continuent  à évoluer.  Certaines  sont  devenues  des  lois 
applicables  sur  tout  le  territoire  d'un  pays.  Certaines  favorisent  les  salariés, 
d'autres  les  chefs  d'entreprise,  d'autres  encore  les  consommateurs.  Il  en  reste 
encore  à définir. 
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FICHE  20 


LE  PHÉNOMÈNE  DE  LA  CONSOMMATION 


La  société  de 
consommation 


Quel  est  le  dernier  vêtement  que  tu  as 
acheté?  Quand  et  pourquoi  Tas-tu 
acheté?  L’aimes-tu  encore?  Qu’est-ce  qui 
a influencé  ton  choix? 


Les  jeunes  de  dix  à vingt  ans  sont  des 
consommateurs  comme  les  autres.  Ils  utili- 
sent des  biens  et  des  services  pour  satisfaire 
leurs  besoins.  Selon  les  statistiques  québé- 
coises, ils  disposent  d’un  revenu  annuel  total 
de  plus  de  500  millions  de  dollars.  En  outre, 
leurs  parents  dépensent  pour  eux  plus  de 
cinq  milliards  en  vêtements,  chaussures, 
meubles  et  autres  biens.  Tout  un  marché, 
n’est-ce  pas?  Et  ces  chiffres  ne  tiennent  pas 
compte  de  l’influence  des  jeunes  sur  les  ha- 
bitudes de  consommation  de  leur  famille. 

Comme  les  autres  groupes  sociaux,  les 
jeunes  font  partie  intégrante  de  la  société  de 
consommation.  Peut-être  t’est-il  déjà  arrivé 
de  cesser  de  porter  un  vêtement,  non  pas 
parce  qu’il  était  usé,  mais  simplement  parce 
qu’il  n’était  plus  à la  mode.  Regarde  autour 
de  toi.  Dans  combien  de  maisons  ou  de  loge- 


ments ne  trouve-t-on  qu’un  seul  téléviseur? 
Existe-t-il  un  centre  commercial  où  tu  ne 
puisses  pas  acheter  des  affiches,  des  maca- 
rons ou  des  chandails  mettant  en  valeur  les 
vedettes  du  jour? 

Consommation  de  masse  et  production 
de  masse,  tels  sont  les  deux  fondements  de  la 
société  de  consommation.  Comment  en 
sommes-nous  arrivés  là?  Il  y a bien  quel- 
qu’un dans  ton  entourage  pour  te  rappeler 
que  la  société  a bien  changé  et  que  les  choses 
n’ont  pas  toujours  été  comme  ça. 

La  Seconde  Guerre  mondiale  (1939- 
1945)  a mis  fin  à la  crise  économique  des 
années  30.  L’effort  de  guerre  exigé  par  les 
besoins  en  armement  et  par  l’approvisionne- 
ment des  soldats  a permis  aux  industries  de 
relancer  leur  production.  Malgré  cela  les 
biens  de  consommation  restaient  rares. 

À la  fin  de  la  guerre,  en  1945,  les  travail- 
leurs et  les  soldats  avaient  accumulé  des 
épargnes  et  désiraient  se  procurer  des  biens 
de  consommation.  Les  industries  se  sont 
donc  converties  pour  répondre  à cette  de- 
mande entraînant,  dès  1948,  une  nouvelle 
récession.  Il  y avait  trop  de  produits  sur  le 
marché  et  pas  suffisamment  d’argent  pour  se 
les  procurer,  les  profits  des  entreprises  dimi- 
nuaient. Il  fallait  trouver  des  moyens  pour 
relancer  l’appareil  de  production. 
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Jean  Blais  / Corbima 


Figure  8J2:  La  société  de  consommation  Comment  l’automobile  est-elle  devenue  un  objet  de 
consommation  de  masse  depuis  les  années  50? 


C’est  à ce  moment  que  les  producteurs 
ont  modifié  leurs  procédés  et  qu’ils  se  sont 
orientés  vers  la  production  en  série,  c’est-à- 
dire  vers  la  fabrication  en  quantités  considé- 
rables de  produits  standardisés.  Cette  trans- 
formation, qui  nécessitait  des  investisse- 
ments importants  pour  réaménager  les 
usines,  les  équiper  de  chaînes  de  montage, 
etc.,  devait  donc  être  rentable;  pour  assurer 
cette  rentabilité,  on  a eu  recours  aux  moyens 
suivants: 

• la  publicité, 

• la  désuétude  planifiée  des  produits, 

• leur  diversification, 

• le  crédit  à la  consommation. 

Pour  continuer  à produire  et  à vendre, 
tous  les  moyens  sont  bons,  quitte  à faire 
confiance  au  consommateur  à qui  on 
conseille  d’acheter  maintenant  et  de  payer 
plus  tard. 

Tout  ce  processus  s’est  développé  très 
vite  aux  États-Unis.  Au  Québec,  c’est  au  cours 


des  années  60,  avec  la  fin  du  régime  Duples- 
sis et  le  début  de  la  Révolution  tranquille, 
qu’on  en  a ressenti  les  effets. 

Caractéristiques  de  la  société  de  consom- 
mation 

• Production  et  consommation  de 
masse. 

• Valorisation  de  l’individu  qui  possède 
un  grand  pouvoir  de  consommation, 

• Stimulation  artificielle  de  la  consom- 
mation au  moyen  des  techniques  de 
commercialisation  (marketing). 

• Tendance  à produire  des  biens  non 
durables. 

Si  tu  veux  évaluer  le  niveau  de  consom- 
mation de  ta  famille,  c’est-à-dire  la  quantité 
de  biens,  de  services  et  de  loisirs  qu’elle 
consomme,  réponds  aux  questions  des 
pages  suivantes. 

Tu  consommes,  ta  famille  consomme: 
nous  sommes  tous  des  consommateurs,  des 
utilisateurs  de  biens  et  de  services. 


Tiré  de:  Cours  Circuit  - Education  économique.  M.  Brunelle,  L.  Martin.  1985. 
HWR  Ltée.  Montréal.  Pages  242-243. 
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FICHE  21 


QUEL  EST  LE  NIVEAU  DE  CONSOMMATION  DE  TA  FAMILLE? 


Consommation  de  biens 


À la  maison;  possédez-vous  les  biens  suivants: 


\ 


Oui 

Non 

Oui 

Non 

• un  congélateur 

m 

m 

• un  équipement  de  ski 

■ 

B 

• un  lave-vaisselle 

ü 

m 

® un  mélangeur  électrique 

■ 

B 

• une  machine  à laver  et  une 

® un  four  à micro-ondes 

■ 

B 

sécheuse  automatiques 

m 

m 

• une  automobile  (3  points) 

■ 

B 

• un  téléviseur  couleur 

m 

m 

ou 

a un  magnétoscope 

& 

m 

plusieurs  automobiles 

• une  autocaravane 

m 

m 

(4  points) 

B 

B 

Points:  Oui:  2 points  (sauf  pour  l’automobile) 
Non:  aucun  point 


Total  partiel: 


Z 


Ckinsommation  de  servkîes 


j\u  cMiurs  de  la  dernière  année;  quelqu’un  dans  ta  famille  a-t-il  eu  recours;  au  mcdns 
une  fois;  aux  services  suivants: 


Oui 

Non 

Oui 

Non 

• dentiste  ou  optométriste 

m 

m 

• teinturerie  (nettoyage  des 

• chiropraticien, 

vêtements)  (1  point) 

B 

B 

chiropraticienne 

m 

m 

• salon  de  beauté 

B 

fl 

• avocat;  avocate  ou  notaire 

m 

B 

• centre  de  culture  physique 

B 

fl 

• tailleur,  couturière 

m 

B 

• agence  de  voyage 

B 

fl 

• coiffeur,  coiffeuse  (1  point) 

m 

B 

• cours  privés 

B 

B 

Points:  Oui:  2 points  (sauf  pour  le  coiffeur 

ou  la  coiffeuse  et  la  teinturerie) 
Non:  aucun  point 


Total  partiel: 


Pcdnts 

0 — 4 
5-18 


Héstdtats 

haut 
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Consommation  de  loisirs 


\ 


QueOes  sont  les  formes  de  loisirs  que  tes  parents  et  toi  pratiquez  régulièrement  ou  à 
Toccasion;  ou  que  vous  ne  pratiquez  jamais? 


Régulièrement  À Toccasion  Jamais 


• cinéma 

• théâtre  r concert 

• spectacles 

• repas  dans  les  restaurants»  les  brasseries 

• danse  (dans  les  discothèques) 

• assistance  à des  rencontres  sportives 
professionnelles 

• activités  sportives  payantes  (ski,  golf,  tennis,  etc.) 


Points:  Régulièrement:  3 points 
À l’occasion:  2 points 
Jamais:  aucun  point 


Total  partiel: 


Depuis  deux  ans,  est-il  arrivé  que  ta  famiDe  ou  tes  parents  seuls  aient  fait  un  voyage 
d’agrément  d’au  moins  une  semaine  à l’intérieur  ou  à l’extérieur  du  Québec? 

Si  CNii,  indique  la  destination  et  le  coût  approximatif  du  voyage. 

Destination  Goût  approximatif 


2. 

3. 


Points:  a)  Pour  chaque  voyage  effectué:  2 points 
b)  Pour  chaque  voyage  qui  a coûté 
moins  de  100  $:  aucun  point 
entre  100  $ et  499  $:  1 point 
entre  500  $ et  999  $:  2 points 
plus  de  1 000  $:  3 points 


Total  partiel  (a  et  b): 
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Résultat  final 


X 

\ 


Pour  calculer  le  total;  additionne  les  quatre  totaux  partiels. 


Consommation  de  biens 
Consommation  de  services 
Consommation  de  loisirs 
Voyages 

Total: 


Source:  Protégex-vous,  stîptembre  1980. 


Tiré  de:  M.  Brunelle,  L.  Martin.  Cours  Circuit.  Éducation  économique.  HRW  Ltée. 
Montréal.  1985.  Pages  244-246. 
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FICHE  22 


LES  FACTEURS  DÉTERMINANTS  DE  LA  CONSOMMATION 


Qu’ils  soient  vitaux  ou  secondaires,  les  be- 
soins humains  demeurent  le  moteur  de  la 
consommation.  C’est  parce  qu’une  foule  de 
gens  ressentaient  le  besoin  de  pouvoir  man- 
ger des  repas  servis  rapidement  et  à peu  de 
frais  que  sont  apparues  les  chaînes  de  res- 
tauration minute.  Les  producteurs  doivent 
s’adapter  à des  changements  continuels  et 
de  plus  en  plus  rapides  s’ils  veulent  ré- 
pondre à la  demande  des  consommateurs. 
Malgré  tous  les  moyens  dont  ils  disposent,  ils 
ne  peuvent  pas  fabriquer  n’importe  quel  pro- 
duit. La  société  Chrysler,  au  début  des  an- 
nées 80,  l’a  appris  à ses  dépens.  Ne  réagissant 
pas  à la  demande  des  automobilistes  qui 
souhaitaient  acheter  des  voilures  compactes 
ayant  une  faible  consommation  d’essence, 
elle  a continué  à mettre  en  marché  de 
grosses  voitures.  Cette  société  a échappé  de 
justesse  à la  faillite  parce  qu  elle  avait  mal 
évalué  les  besoins  des  consommateurs.  Il  est 
certes  possible  d’orienter  la  consommation 
mais  on  ne  peut  pas  la  forcer  si  elle  ne  ré- 
pond pas  à un  besoin. 

Il  est  déterminant,  pour  la  consomma- 
tion, qu’un  besoin  soit  associé  à la  capacité  et 
à la  volonté  d’acheter.  Le  prix  des  produits 
constitue  un  autre  facteur  qui  influence  la 
consommation;  U permet  de  comparer  les 
produits  entre  eux,  de  calculer  la  valeur  des 
aubaines.  Quand  tu  dépenses  25  $ pour  t’a- 
cheter des  chaussures  d’entraînement,  tu 
désires  en  avoir  pour  ton  argent;  tu  veux  des 
chaussures  légères,  confortables,  durables  et 
faciles  d’entretien.  Le  prix  à payer  pour  un 
bien  ou  un  service  est  un  facteur  qui  te  fera 
choisir  l’un  ou  l’autre  des  produits  offerts  sur 
le  marché  (voir  figure  8.3). 


I Le  rapport  qualité  / prix  Plu- 

sieurs personnes  pensent  que  plus  on  paie  cher 
un  produit,  meilleur  il  est.  Est-ce  vrai  selon  toi.^ 
Illustre  ta  réponse  par  des  cas  concrets. 
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Il  faut  également  tenir  compte  du  fait 
que  l’argent  dépensé  pour  des  chaussures 
ne  peut  pas  être  affecté  à une  autre  dépense. 
Pour  le  même  prix,  tu  ne  peux  pas  avoir  des 
chaussures  d’entraînement  et  des  disques. 
Le  fait  d’avoir  choisi  les  uns  te  prive  des 
autres.  C’est  ce  qu’on  appelle  le  prix  relatif; 
il  consiste  à mettre  en  relation  le  prix  des 
biens  que  tu  acquiers  avec  le  prix  des  biens 
auxquels  tu  renonces. 

Ta  consommation  est  influencée  par  la 
mode,  la  publicité,  tes  habitudes  ou  tes  pré- 
férences mais  par-dessus  tout,  par  ton  reve- 
nu. Quel  beau  sport  que  le  ski . . . quand  on  a 
les  moyens  de  s’équiper,  de  se  rendre  sur  les 
pentes  et  de  payer  le  téléski! 


Figure  8.4:  Un  facteur  déterminant  de  la  consommation  Quelle  est  la  raison  principale  qui 

incite  ce  jeune  garçon  à choisir  le  patinage  plutôt  que  le  ski? 


Tiré  de:  M.  Brunelle,  L.  Martin.  Cours  Circuit.  Éducation  économique.  HRW  Ltée. 
Montréal.  1983.  Pages  246-247. 


91 


FICHE  23 


LE  PHÉNOMÈNE  DE  LA  PUBLICITÉ 


Les  jeunes  de  dix  à vingt  ans  passent  en 
moyenne  vingt-six  heures  par  semcdne  de- 
vant la  télévision  et  sont  ainsi  exposés  à plus 
de  20  000  messages  publicitaires  par  an.  De  là 
à conclure  à l’importance  du  phénomène  de 
la  publicité;  il  n’y  a qu’un  pas,  vite  franchi.  La 
publicité  nous  entoure,  nous  conditionne, 
nous  envahit. 

Étant  donné  que  l’objectif  premier  du 
message  publicitaire  est  de  vendre  un  pro- 
duit, l’annonceur  n’hésite  pas  à payer  des 
sommes  considérables  pour  être  certain 
d’atteindre  son  but.  Il  peut  payer  50  000  $ et 
même  plus  pour  une  période  de  trente  se- 
condes de  publicité.  Ces  secondes  étant  pré- 
cieuses, le  message  doit  être  efficace. 


Dresse  un  inventaire  des  moyens  pu- 
blicitaires que  tu  connais.  Pour  qu’il  soit 
le  plus  complet  possible,  toute  la  classe 
met  ses  trouvaUles  en  commun. 


La  publicité  s’est  installée  dans  notre 
société  poury  rester.  En  fait  ce  qu’on  appelle 
la  publicité,  c’est  l’ensemble  des  moyens 
destinés  à informer  le  public,  à le  convaincre 
d’acheter  un  produit  ou  un  service.  La  publi- 
cité informative  décrit  le  produit  et  son  uti- 
lisation et  indique  le  prix  et  l’endroit  où  on 
peut  se  le  procurer,  alors  que  la  publicité 
persuasive  cherche  à convaincre  les 
consommateurs  qu’un  produit  est  supérieur 
à un  autre. 

Un  fabricant  de  téléviseurs,  par  exemple, 
ne  peut  pas  se  contenter  de  vendre  un  seul 
appareil  par  famille.  À moyen  ternie,  ce  serait 
la  ruine  pour  lui.  Il  doit  donc  planifier  la 
durabilité  de  ses  produits  en  fonction  de  la 
rentabilité  de  son  entreprise.  Même  si  la  du- 
rabilité réelle  d’un  téléviseur  peut  être  de  dix 


à quinze  ans,  dans  le  cas  d’une  utilisation 
normale,  elle  peut  être  abaissée  grâce  à cer- 
tains facteurs  psychologiques  et  sociologi- 
ques. La  couleur,  la  miniaturisation  et  la 
commande  à distance  rendent  les  anciens 
modèles  beaucoup  moins  intéressants  et  in- 
citent le  consommateur  à acheter  un  nou- 
veau téléviseur.  Le  fabricant  est  ainsi  assuré 
d’un  débouché  pour  ses  appareils.  C’est  ce 
qu’on  appelle  la  désuétude  planifiée  d’un 
produit.  Le  rôle  de  la  publicité  est  de  nous 
tenir  au  courant  de  tous  les  nouveaux  pro- 
duits existants  et  de  les  rendre  attrayants 
pour  les  consommateurs. 


Trouve  trois  exemples  d’annonces 
publicitaires  qui  ont  pour  objectif  de 
vendre  un  produit  dont  la  désuétude  est 
planifiée.  Justifie  chacun  de  tes  choix. 


Si  la  publicité  informe,  c’est  presque 
toujours  avec  l’intention  de  vendre.  Il  arrive 
souvent,  aussi,  que  la  persuasion  prenne  le 
dessus  sur  l’information.  L’habileté  des  pu- 
blicitaires est  légendaire:  ils  savent  comment 


intéresser,  séduire,  émouvoir  et  convaincre 
les  consommateurs  . 

Regarde  une  annonce  de  Coca-Cola.  On 
ne  te  dit  pas  que  cette  boisson  contient  une 
quantité  importante  de  sucre  ni  que  sa  va- 


92 


leur  nutritive  est  négligeable.  Non,  ce  qu’on 
vend,  c’est  surtout  une  image  de  santé,  de 
joie,  de  bonheur,  de  jeunesse,  une  image 
axée  sur  le  jeu  et  la  détente.  L’impact  de  la 
publicité  sur  la  consommation  de  Coca-Cola 
est  indéniable. 


Trouve,  dans  ta  boîte  aux  lettres  ou 
dans  des  magazines,  cinq  exemples  de 
publicité  informative  et  cinq  de  publicité 
persuasive.  Quels  sont  les  moyens  utilisés 
par  la  publicité  persuasive? 


La  publicité  joue  plusieurs  fonctions 
économiques  selon  l’utilisation  qu’on  en  fait 
et  les  objectifs  qu’on  poursuit.  La  publicité 
gouvernementale  peut  avoir  pour  but  d’in- 
former les  citoyens  sur  les  services  gouverne- 
mentaux ou  les  réalisations  de  l’Administra- 
tion. 

Pour  l’entreprise,  la  publicité  est  un  ins- 
trument qui  permet  de  faire  face  à la  concur- 
rence. C’est  pourquoi  elle  tente  d’influencer 
les  attitudes  des  consommateurs  et  de  modi- 
fier le  comportement  de  ces  derniers  à son 
avantage.  Quand  on  utilise  la  naïveté  et  la 
candeur  enfantine  pour  faire  mousser  la 
vente  du  papier  hygiénique  ou  du  savon,  on 
est  persuadé  que  cela  touchera  le  public  et 
que  celui-ci,  ému  par  cette  présentation, 
achètera  le  produit  en  question.  De  la  même 
façon,  on  choisira  des  vedettes  qui  ont  une 
certaine  crédibilité  auprès  du  public,  comme 
Juliette  Huot,  Sylvie  Bernier  ou  Normand 
Brathwaite,  pour  atteindre  une  clientèle 
cible. 

Dans  ses  messages  verbaux  et  non  ver- 
baux, la  publicité  privilégie  certaines  valeurs. 
Elle  laisse  croire  que  dans  notre  société,  il 
faut  être  jeune,  beau  et  fort  pour  être  heu- 
reux; que  le  confort,  la  facilité  et  l’abondance 
sont  l’apanage  de  tout  le  monde;  que  tout  ce 
qui  est  nouveau  est  intéressant.  En  contre- 
partie, elle  laisse  entendre  que  la  sagesse  est 


ennuyante,  que  la  vieillesse  et  la  pauvreté 
n’existent  pas,  que  l’effort  n’est  pas  souhai- 
table. 


\nal\‘><‘  uik;  vingtaine  d’annonces 
piihlicilaircs  tcléviséiîs  et  essaie  de  dé- 
couvrir les  valeurs  qu’on  désire  te  voir 
adopter  en  meme  temps  que  le  produit. 


La  publicité  est  un  phénomène  social 
qui  touche  tout  le  monde.  Elle  a ses  partisans 
et  ses  détracteurs. 


Lis  les  principaux  arguments  de  ceux 
qui  sont  pour  et  de  ceux  qui  sont  contre  la 
publit'ité,  essaie  de  te  faire  ta  propre  idée 
sur  le  phénomène  et  exprime  ton  opinion 
en  une  <lc*mi-page. 
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Pour  la  publicité 

Contre  la  publk^  | 

La  publicité  permet  la  circulation  de  l’infor- 
mation dans  la  société;  elle  diffuse  des  rensei- 
gnements sur  les  nouveaux  produits  et  les 
nouveaux  services. 

La  publicité  a l’avantage  de  diminuer  les 
coûts  de  production  en  permettant  au  fabri- 
cant d’accéder  à la  production  de  masse  et 
aux  consommateurs  d’avoir  accès  à une 
abondance  de  produits. 

La  publicité  est  favorable  aux  consom- 
mateurs parce  qu’elle  augmente  la  concur- 
rence entre  les  entreprises  et  les  oblige  à fa- 
briquer des  produits  de  qualité. 

La  publicité  est  un  moteur  de  l’écono- 
mie; eUe  stimule  l’industrie  du  papier^  de 
l’imprimerie  et  des  médias  de  masse. 

La  publicité  incite  les  groupes  sociaux  défavD-  ; 
risés  à dépenser  plus  que  leurs  revenus  ne  | 
leur  permettenL  : 

La  publicité  crée  de  faux  besoins  et  im-  ] 
piose  des  produits  aux  consommateurs  en 
manipulant  ses  émotions.  | 

La  publicité  transmet  peu  d’infcarma-  ^ 
dons  valables;  elle  vend  surtout  des  images  ou  ; 
des  symboles. 

La  publicité  coûte  cher,  augmente  le  prix 
des  produits  et  les  petites  entreprises  ne  peu- 
vent pas  l’utiliser  aussi  efficacement  que  les 
grandes.  La  publicité  profite  davantage  à 
ceUes-ci.  1 

La  publicité  propose  des  normes  sociales  t 
et  des  modèles  discutables  et  cherche  à uni- 
formiser les  attitudes  et  les  comportements 
en  ignorant  ce  qu’il  y a d’original  chez  l’indi-  i 
vidu.  ^ 

Tiré  de:  Cours  Circuit  - Education  économique.  M.  Brunelle  et  L.  Martin.  1985. 
Copyright  HWR  Ltée.  Montréal.  Pages  255,  258,  260. 
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FICHE  2th 


LA  SOCIÉTÉ  DE  CONSERVATION 


Il  était  une  fois  l’abondance 

Il  était  une  fois  un  coin  de  la  planète  Ferre, 
nommé  Québec,  ou  i abondance  semblait 
éternelle.  Il  y a\dit  des  l'essoun^es  énergé- 
tiques plus  que  sLiffisarites  pour  satisfaire 
les  besoins  de  tous  les  habitants.  L electiâ- 
cité,  le  pétrole  se  \ endaient  a bon  ('ompte, 
la  forêt  était  inépuisable,  le  sol  genereux. 

C’était  un  plaisir  de  se  laisser  bercer 
par  le  ronronnement  des  innombrables 
appareils  électriques,  des  brosses  à dents 
jusqu’aux  lave-vaisselle.  De  grandes  quan- 
tités de  pétrole  alimentaient  des  bolides 
assoiffés  qui  consommaient  un  litre  d’es- 
sence pour  parcourir  cinq  à six  kilomètres. 
On  rasait  les  forêts;  le  chêne  avait  presque 
disparu,  mais  il  demeurait  tant  d’autres 
essences.  Pourquoi  se  serait-on  arrêté? 
Sur  des  terres  agricoles  très  fertiles,  on 
construisait  des  villes  qui  se  nomment  au- 
jourd’hui Montréal,  Laval,  Longueuil . . . 

Il  y avait  bien  des  prophètes  de  mal- 
heur qui  annonçaient  quelques  catas- 
trophes comme  l’épuisement  des  res- 
sources énergétiques  et  qui  dénonçaient 
le  gaspillage  et  la  pollution.  Mais  pourquoi 
les  écouter?  Au  Québec,  on  avait  alors 
toutes  les  ressources  pour  produire  et  en- 
core produire,  pour  consommer  et  encore 
consommer. 

La  crise 

En  1973  éclate  la  crise  du  pétrole.  Ori  s’a- 
perçoit qu’avant  longtemps  le  pétrole  va 
s’épuiser.  Les  réserves  planétaires  n’é- 
taient donc  pas  sans  limites.  Au  Québec,  le 


prix  du  prtMueux  carburant  a monté  en 
nèc:he.  Il  est  soudainement  devenu  urgent 
de  [penser  à trouver  d'autres  sources  d'é- 
nei'gie  et  de  l éduire  la  dépendance  \is-à- 
\is  du  petrole. 

Les  (Jluebécois  ont  alors  constaté  (|ue 
ce  (]ui  arri\  ait  pour  le  pétrole  pou\ait  tout 
aussi  bien  se  produire  pour  l'électricité,  la 
forêt  et  le  sol.  Ces  richesses  n’étaient-elles 
pas,  elles  aussi,  limitées?  Ils  ont  également 
réalisé  que  le  gaspillage,  qui  était  devenu 
monnaie  courante  au  Québec,  avait  une 
incidence  mondiale.  Or  la  faim  et  le  sous- 
développement  dont  souffrent  d’autres 
nations  sont  la  responsabilité  de  tout  le 
monde. 

Aujour d’hui;  le  Québec 
consomme-t-il  toujours  autant? 

Les  Québécois  savent  maintenant  qu’une 
voiture  compacte  est  une  source  d’écono- 
mie. D’abord  parce  qu’elle  coûte  moins 
cher  à l’achat  et  qu’en  plus  elle  consomme 
moins  d’essence.  Mais  les  transports  en 
commun  ne  sont-ils  pas  encore  le  moyen 
par  excellence  d’économiser  le  carburant? 
Quand  les  automobiles  seront-elles  inter- 
dites au  centre-ville?  Isoler  les  portes  et  les 
fenêtres  des  habitations  et  baisser  le 
chauffage  durant  la  nuit  sont  d’autres 
moyens  d’économiser  l’énergie.  Les  lu- 
mières sont-elles  allumées  inutilement? 
La  télévision  fonctionne-t-elle  sans  spec- 
tateur? Le  four  ne  chauffe-t-il  que  pour 
cuire  deux  pommes  de  terre?  Le  robinet 
d’eau  chaude  a-t-il  une  fuite?  Observe  ce 
qui  se  passe  chez  toi. 
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il  y a bien  des  choses  dont  ies  Quci)e- 
cois  n'ont  pas  encore  pris  conscience. 
Leurs  forêts  disparaissent  en  grancie  par- 
tie sous  forme  de  déchets.  Plus  (if.'  4ü  a de 
chaque  arbre  abattu  est  lejele.  PouKjuoi 
ne  pas  utiliser  ces  rebuts  de  coupe  comme 
source  d’énergie  pour  actionner  quelques 
turbines  d’Hydro-Québec.^  La  combustion 
et  la  gazéification  de  matières  ligneuses 
permettent  de  fabriquer  un  carburant  ap- 
pelé méthanol.  Le  méthanoL  ajouté  à l’es- 
sence, constituerait  un  hydrocarbure 
dont  l’utilisation  réduirait  les  importa- 
tions de  pétrole.  La  distillation  des 
branches  de  l’épinette,  du  cèdre  et  du  sa- 
pin procure  des  huiles  dont  on  se  sert 
dans  la  fabrication  de  produits  d’entre- 
tien, de  médicaments,  de  parfums  et  de 


cosmeti(jues.  P(3urc}uoi  ne  pas  faire  un  ef- 
fort de  mise  en  marché  de  ces  huiles? 

Les  Oyiébécois  mangent  quotidienne- 
ment deux  fois  {jIlis  de  protéines  que  ce 
que  leur  organisme  peut  mettre  en  ré- 
serve; ces  protéines  pi'oviennent  de  la 
grande  quantité  de  viande  qu’ils  consom- 
ment. Les  céréales  à haute  valeur  protéini- 
que utilisées  pour  nourrir  le  bétail  pour- 
raient être  remplacées  par  du  fourrage. 
Alors  que  le  sol  sert  à produire  des  cé- 
réales pour  nourrir  grassement  les  cini- 
maux,  ailleurs  des  enfants  meurent  de 
faim.  La  base  du  régime  de  la  plupart  des 
peuples  dont  on  connaît  l’histoire  est  cen- 
trée sur  un  élément  d’origine  végétale:  le 
riz,  le  blé,  le  maïs,  la  pomme  de  terre,  le 
manioc . . . non  la  viande. 
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Et  toi? 

Toi  et  chacun  des  membres  de  ta  famille 
jetez  508  kilos  de  déchets  chaque  année. 
Du  papier,  du  verre,  du  métal,  du  bois  se 
retrouvent  dans  des  sacs  à ordure;  dix 
pour  cent  de  la  nourriture  achetée  passe 
directement  de  l’épicerie  à la  poubelle.  Ré- 
cupérer et  recycler  les  déchets  n’est  pas 
encore  une  opération  rentable  pour  une 
entreprise  qui  voudrait  en  vivre.  C’est  un 
fait.  Mais  il  se  crée  de  plus  en  plus  d’orga- 
nismes qui  recueillent  les  vieux  journaux 
ou  les  bouteilles.  Si,  chaque  semaine,  on 
recyclait  les  rebuts  de  papier  de  la  ville  de 
Montréal,  on  sauvegarderait  du  coup 
quatre  mille  arbres.  Comment  chacune 
des  familles  québécoises  peut-elle  contri- 
buer à stopper  le  gaspillage?  Certains 
trucs  sont  simples; 

• éviter  de  se  servir  d’articles  jetables 
tels  que  les  serviettes  et  la  vaisselle  de 
papier  et  les  ustensUes  de  plastique; 

• choisir  de  préférence  des  récipients 
réutilisables; 

• acheter  des  produits  qui  durent; 

• réparer  au  lieu  de  jeter; 

• conserver  les  sacs  à emplettes; 

• acheter  d’occasion  et  louer  quand 
c’est  possible; 

• porter  certains  déchets  au  dépôt  de 
recyclage; 

• acheter  du  papier  recyclé; 

• manger  des  produits  frais  plutôt 
qu’en  conservée. 

Demain;  une  société  de 
conservation 

Lorsqu’il  achète  une  automobile,  un 
consommateur  averti  a déjà  recueilli 


toutes  les  informations  nécessaires,  éva- 
lué le  rapport  qualité /prix  des  diverses 
marques  et  examiné  les  garanties  des  fa- 
bricants. Il  tente  de  satisfaire  un  besoin  au 
meilleur  coût  possible.  Mais  comment  un 
«conservateur»  de  l’environnement 
aborde-t-il  la  question? 

Un  «conservateur»  reconnut  qu’une 
automobile  procure  des  avant2iges  indé- 
niables: il  économise  du  temps  lors  de  ses 
déplacements  et  il  lui  est  toujours  pos- 
sible de  faire  une  course  de  dernière  mi- 
nute, d’aller  en  vacances.  Il  sait  de  plus 
que  l’industrie  automobile  procure  un 
certcdn  nombre  d’emplois.  Mais  il  est  aussi 
conscient  de  la  quantité  d’énergie  qu’il 
faut  pour  construire  un  véhicule  et  l’utili- 
ser. Il  sait  que  le  carburant  est  une  source 
importante  de  pollution  de  l’air. 

Un  «conservateur»  est  un  individu 
qui  ne  domine  pas  la  nature  et  ses  res- 
sources mais  qui  se  voit  lui-même  comme 
faisant  partie  de  la  nature.  Il  remet  en 
question  le  gaspillage,  la  consommation  ex- 
cessive et  l’utilisation  de  ressources  non 
renouvelables.  Es-tu  prêt  ou  prête  à deve- 
nir un  «conservateur»,  une  «conserva- 
trice»? 

1.  Dresse  une  liste  de  vingt  produits 
dont  tu  ne  pourrais  te  passer  pour 
vivre. 

2.  Décris  quelles  conséquences  ont  la 
fabrication  et  l’utilisation  de  chacun 
de  ces  produits  du  point  de  vue  de  la 
consommation  des  ressources. 

3.  Les  produits  que  tu  n’utilises  plus 
sont-ils  biodégradables,  recyclables? 

4.  Selon  toi,  un  «conservateur»  achète- 
rait-il de  tels  produits?  Pourquoi? 


Tiré  de:  M.  Brunelle,  L.  Martin.  Cours  Circuit.  Éducation  économique.  HRW  Ltée. 
Montréal.  1985.  Pages  248-250. 
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FICHE  25 


LA  TECHNOLOGIE  ET  LA  QUALITÉ  DE  LA  VIE  DES  TRAVAILLEURS 


Depuis  les  débuts  de  la  révolution  industrielle  nous  nous  sommes  imaginés  que  la 
technologie  nous  rendrait  un  jour  la  vie  plus  facile.  On  nous  a prédit  une  vie  pleine 
de  loisirs  dans  laquelle  les  machines  nous  déchargeraient  de  la  plus  grande  partie  du 
travail  et  ne  nous  laisseraient  que  les  tâches  intéressantes.  Nous  savons  que  pour 
l'ouvrier  du  XIX®  siècle  le  travail  était  presque  toujours  repoussant  mais  nous  avons 
présumé  que  les  conditions  générales  de  travail  s'amélioreraient  à mesure  des  pro- 
grès technologiques.  Certains  philosophes  estiment  que  la  technologie  est  devenue 
la  religion  du  XX®  siècle.  Georges  Grant  pense,  quant  à lui,  qu'on  n'aurait  pas  dû 
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adopter  la  technologie  avec  tant  d’enthousiasme.  Peut-être  a-t-il  raison;  le  rêve 
d'une  nouvelle  société  s'appuyant  sur  une  technologie  améliorée  s'est-il  réalisé? 

Il  se  peut  que  la  technologie  au  travail  n'ait  pas  été  de  pair  avec  les  autres  change- 
ments sociaux.  Pensez  aux  grands  changements  que  nous  avons  connus  dans  le 
mariage,  le  rôle  des  femmes,  la  planification  des  naissances  et  l'utilisation  des  médi- 
caments. Les  sociologues  ont  découvert  que  les  conditions  de  travail  dans  les  usines 
avaient  très  peu  changé  depuis  les  années  1940.  Certains  emplois  sont  tout  aussi 
ennuyeux,  les  employés  n'ont  toujours  pas  leur  mot  à dire  dans  les  décisions  de  la 
compagnie,  ils  ont  peu  d'occasions  de  s'exprimer  et  sont  censés  faire  ce  qu'on  attend 
d'eux. 


LA  TECHNOLOGIE  ET  LE  TRAVAIL  - DEUX  ÉTUDES  DE  CAS 

Nous  vous  présentons  maintenant  deux  études  de  cas  intéressant  deux  personnes: 
John  Adams  et  Martin  Palmer,  dont  les  métiers,  bien  que  très  différents,  résultent 
tous  deux  de  la  technologie. 


EXERCICE 

Lorsque  vous  aurez  lu  les  deux  études,  posez-vous  les 
questions  suivantes: 

1.  En  quoi  la  technologie  influence-t-elle  le  travail  de 
ces  deux  personnes? 

2.  a)  Comparez  le  travail  de  John  Adams  et  de 

Martin  Palmer. 

b)  Lequel  de  ces  deux  emplois  préféreriez-vous 
occuper?  Pourquoi? 
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HISTOIRE  DE  JOHN  ADAMS 


Voici  l'histoire  de  John  Adams  qui  travaille  dans  une  usine  de  produits  alimentaires  à 
Toronto. 

"Je  me  lève  à six  heures  tous  les  matins.  Il  le  faut  bien  puisque  je  commence  le 
travail  à sept  heures  et  que  je  dois  prendre  une  douche  et  manger  quelque  chose 
avant  de  partir." 

"La  première  chose  que  je  vois  après  avoir  franchi  la  porte  de  l'usine  chaque  matin, 
c'est  l'horloge.  J'attrape  ma  carte  presque  sans  regarder  j'ai  le  numéro  308  - et  je  la 
place  dans  l'horloge.  C'est  drôle  mais  je  pointe  pratiquement  toujours  à 6 h 46.  On 
se  fait  une  petite  routine...  Il  faut  compter  dix  minutes  pour  me  changer  et  passer 
de  la  cantine  à la  chaufferie." 

Mon  travail  n'a  pas  de  nom.  Je  prépare  les  confitures  il  paraît  que  c'est  un  métier  en 
Europe.  L'usine  est  déserte  et  tranquille.  Je  ne  vois  que  les  deux  rangées  de  chau- 
drons et  la  barrière  entourant  les  baquets  remplis  de  confiture.  Je  commence  à 
faire  bouillir  la  confiture  à 7 h pour  que  la  première  fournée  soit  prête  lorsque  les 
autres  arrivent  à 7 h 30.  Ils  aident  à la  mise  en  pots,  l'étiquetage,  le  stockage  et 
l'expédition  dans  tous  les  coins  du  pays." 

"Chaque  matin  mon  premier  travail  consiste  à actionner  les  leviers  de  dix  chaudrons. 
Le  sucre  liquide  coule  et  s'arrête  automatiquement  lorsque  chaque  récipient  en  a son 
compte.  J'y  ajoute  la  pectine  que  je  puise  dans  un  immense  récipient  en  m'engluant 
les  bras  et  je  remets  le  chariot  à côté  des  chaudrons.  Je  jette  un  coup  d'oeil  sur  la 
recette  du  jour  que  mon  patron  a placée  sur  la  table.  Framboises  toute  la  journée. 

Je  n'aime  pas  ça.  Le  travail  est  plus  intéressant  quand  on  fait  trois  ou  quatre  sortes 
de  confitures  par  jour.  Je  voudrais  passer  à une  nouvelle  confiture.  Je  connais 
toutes  les  recettes  ordinaires  par  coeur.  Je  voudrais  bien  savoir  comment  les 
patrons  décident  quel  type  de  confiture  on  fera  tel  ou  tel  jour.  Je  ne  sais  jamais 
pendant  combien  de  temps  on  préparera  une  sorte  de  confiture." 
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Je  remets  en  place  tous  les  leviers  à sucre  et  ajoute  12  kg  de  "bouillie"  de  fram- 
boises comme  on  l'appelle  (on  n'utilise  de  "vraies"  framboises  que  dans  les  confitures 
spéciales).  J'en  prends  12  kg  dans  un  seau  et  je  les  verse  dans  un  chaudron  puis  je 
tourne  la  roue  pour  mettre  en  marche.  J'y  ajoute  la  pectine  lorsque  le  thermomètre 
indique  93®C  pour  aider  à solidifier  la  confiture.  On  devrait  recevoir  bientôt  de 
nouveaux  thermomètres  métriques.  Le  patron  dit  que  cela  fait  longtemps  qu'il  les  a 
commandés.  A 7 h 20  la  confiture  semble  prête.  Je  vérifie  la  température  (103°C) 
et  j'arrête  le  chaudron.  La  température  exacte  importe  peu  dans  la  mesure  où  la 
confiture  bout  pendant  un  certain  temps.  Je  presse  un  bouton  et  chaque  chaudron 
s'ouvre  par  le  fond,  déversant  la  confiture  bouillante  dans  les  baquets  placés  en- 
dessous.  Je  referme  les  chaudrons,  j'actionne  les  leviers  à sucre  et  l'opération 
recommence." 

"Les  autres  arrivent  à 7 h 30  mais  nous  ne  sommes  que  deux  à travailler  dans  cette 
section  si  bien  que  je  ne  vois  pas  grand  monde.  D'ailleurs  lorsque  tous  les  chaudrons 
marchent  il  y a trop  de  bruit  pour  parler  à qui  que  ce  soit.  Je  suis  obligé  de  crier  ce 
qui  me  donne  mal  à la  gorge.  Il  commence  aussi  à faire  chaud  bien  que  la  grosse 
chaleur  ne  commence  que  l'après-midi.  Avec  vingt  chaudrons  en  ébullition  cons- 
tante vous  imaginez  ce  que  cela  donnel  Les  fenêtres  sont  toutes  situées  à un  bout  de 
l'usine  ce  qui  fait  que  la  ventilation  laisse  à désirer." 

"Il  est  interdit  de  fumer  au  travail.  Moi  je  ne  fume  pas  mais  mon  compagnon  qui 
s'occupe  de  l'autre  rangée  de  chaudrons  fume  beaucoup.  Il  va  fumer  aux  toilettes 
toutes  les  fois  qu'il  le  peut." 

"Je  ne  sais  pas  quel  travail  est  le  pire:  le  mien  ou  celui  des  femmes  qui  remuent  la 
confiture  dans  les  baquets.  Je  leur  fais  des  signes  de  la  main  parce  qu'il  y a trop  de 
bruit  pour  parler.  Rester  debout  à côté  de  la  confiture  bouillante  doit  être  très 
fatiguant.  En-dessous  la  confiture  passe  des  baquets  dans  la  remplisseuse.  Une  fois 
remplis,  les  pots  vont  à la  machine  à étiqueter.  D'autres  femmes  mettent  les  pots 
dans  des  boîtes  à la  sortie  et  deux  hommes  placés  près  du  tapis  roulant  empilent  les 
boîtes  sur  des  palettes  que  les  manutentionnaires  emportent  sur  des  voitures  élec- 
triques." 
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"Nous  devons  évidemment  travailler  au  même  rythme  que  des  machines  situées  en- 
dessous.  Nous  commençons  plus  tôt  mais  il  nous  faut  travailler  constamment  pour 
que  la  confiture  coule  sans  arrêt  dans  les  remplisseuses." 

"Il  est  9 h 15  maintenant.  Je  vois  très  bien  l'horloge  depuis  le  bout  de  ma  rangée  de 
chaudrons.  J'ai  toujours  de  la  peine  à me  concentrer  a cette  heure-là.  J'actionne 
les  leviers,  j'ajoute  les  fruits  et  je  vérifie  machinalement  les  thermomètres.  Ces 
gestes  sont  automatiques  à partir  du  moment  où  vous  connaissez  votre  travail. 
Quelquefois  j'enrage:  je  n'ai  pas  été  à l'école  jusqu'en  12®  année  pour  faire  ça  toute 
ma  vie  et  pour  150  $ par  semaine." 

"Première  sonnerie:  9 h ^5.  Ça  me  rappelle  l'école  secondaire.  Votre  vie  tourne 
autour  des  sonneries.  Première  pause:  10  minutes  d'arrêt.  La  mienne  est  la 
seconde  si  bien  que  je  m'occupe  des  deux  lignes  pendant  que  mon  compagnon,  Bill,  se 
repose.  Cela  me  donne  deux  fois  plus  de  travail  mais  pendant  10  minutes  seulement 
et  c'est  un  peu  plus  intéressant  d'avoir  à surveiller  les  deux  lignes.  Je  ne  pourrais 
pas  travailler  bien  plus  longtemps  à ce  rythme.  Deuxième  sonnerie.  Bill  revient  en 
général  avec  un  peu  de  retard  mais  je  ne  lui  en  veux  pas.  Je  prends  ma  pause  mais 
je  sais  que  j'aurai  à peine  le  temps  de  prendre  une  petite  tasse  de  café  avant  la  pro- 
chaine sonnerie.  Le  contremaître  vient  généralement  nous  chercher  si  nous  ne  quit- 
tons pas  immédiatement  la  cantine.  De  retour  au  travail,  mais  il  ne  reste  plus 
qu'une  heure  et  demie  avant  d'aller  manger." 

"11  h 05.  Le  patron  fait  irruption  pour  annoncer  que  nous  attaquerons  la  fraise  cet 
après-midi.  Je  me  demande  pourquoi  ils  ont  décidé  de  changer.  Au  début  je  deman- 
dais mais  le  patron  répondait  toujours  qu'il  n'avait  pas  le  temps  de  m'expliquer.  Au 
moins  cela  nous  permettra  d'arrêter  à 11  h 10  pour  laver  les  chaudrons.  Cela  change 
les  idées  même  si  on  en  ressort  couvert  de  confiture. 

"11  h 30.  Je  vais  manger  avec  Bill  mais  tous  les  autres  continuent  à travailler.  Ils 
prennent  leur  repas  à midi.  Bill  rentre  manger  chez  lui  mais  c'est  trop  loin  pour 
moi.  Je  mange  seul  jusqu'à  l'arrivée  des  autres.  Je  sors  en  général  à 11  h 31  et  je 
repointe  à 12  h 28." 
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"L'après-midi,  je  m'ennuie  à mourir.  3e  rêve  de  femmes,  de  football,  de  n'importe 
quoi  pour  passer  le  temps.  La  routine  finit  par  avoir  raison  de  vous:  sucre,  fruits, 
pectine,  arrêter  les  chaudrons,  envoyer  au-dessous.  3e  vais  généralement  aux  toi- 
lettes l'après-midi.  Là,  au  moins,  la  compagnie  ne  vous  voit  pas.  3'ai  entendu  dire 
que  dans  certaines  compagnies  ils  avaient  des  caméras  de  télévision  dans  les  toi- 
lettes ...  A la  fin  de  l'après-midi,  quand  le  bruit  s'intensifie,  je  suis  bien  content  que 
personne  ne  puisse  entendre  mon  estomac  gargouiller.  Quelquefois  il  fait  tellement 
chaud  que  la  sueur  me  ruisselle  sur  le  front  et  me  brûle  les  yeux.  Ces  jours-là,  Bill 
et  moi  sabotons  un  peu  le  travail.  Un  bon  truc,  c'est  de  déverser  la  confiture  avant 
qu'elle  soit  cuite.  Cela  ralentit  la  marche.  Quelquefois  les  machines  de  dessous 
s'arrêtent  et  on  est  obligé  de  s'arrêter  de  travailler  parce  qu'il  n'y  a pas  assez  de 
confiture  pour  que  les  machines  puissent  continuer  jusqu'à  4 h 30.  3e  lave  les  chau- 
drons et  les  prépare  pour  le  lendemain.  Le  patron  apporte  la  recette,  le  magasinier 
les  fruits  et  la  pectine." 

"3e  ne  peux  pas  partir  avant  la  sonnerie  de  4 heures  même  s'il  n'y  a rien  à faire. 

A 4 heures,  je  me  précipite  au  vestiaire,  je  dévale  les  escaliers  et  je  me  pointe  à 
mon  heure  de  sortie  habituelle,  4 h 08.  Demain,  il  faudra  recommencer;  je  pointerai 
probablement  à 6 h 46. 


103 


HISTOIRE  DE  MARTIN  PALMER 


Martin  Palmer  a 28  ans  et  il  travaille  pour  une  grande  agence  d'informatique  de 
Toronto.  Dans  cette  interview,  il  explique  en  quoi  la  technologie  a influencé  son 
travail. 


Journaliste; 

Martin: 

Journaliste; 

Martin: 

Journaliste; 

Martin; 


Quel  est  votre  titre,  Martin? 

Je  suis  ingénieur  en  systèmes. 

Qu'est-ce  que  cela  veut  dire? 

En  gros,  j'entretiens  les  systèmes  électroniques  de  diverses 
compagnies. 

Est-ce  qu'il  y a beaucoup  de  compagnies  qui  utilisent  des  ordinateurs? 
Elles  sont  bien  obligées  si  elle  veulent  survivre.  Toutes  les  compagnies 
ont  actuellement  des  systèmes  électroniques;  c'est  le  seul  mode  de 
gestion  efficace. 
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Journaliste: 

Martin: 


Journaliste: 

Martin: 


Journaliste: 

Martin: 


Journaliste: 

Martin: 

Journaliste: 

Martin: 


Journaliste: 

Martin: 


Journaliste: 


Est-ce  que  cela  ne  revient  pas  très  cher? 

Si,  bien  sûr,  mais  les  machines  électroniques  paient  à la  longue  car 
elles  permettent  de  faire  des  économies.  Certaines  compagnies  ont 
été  forcées  d'utiliser  des  ordinateurs.  C'est  là  que  se  situe  notre 
travail.  Ces  maisons  ont  besoin  d'aide  alors  elles  font  appel  à des 
agences  extérieures. 

Combien  existe-t-il  d'agences  telles  que  la  vôtre? 

Il  y en  a quatre  au  Canada.  Nous  louons  nos  ordinateurs  chez  IBM;  il 
n'y  a pas  beaucoup  de  gens  qui  font  ce  travail,  peut-être  2,000  au 
Canada. 

Votre  maison  est  donc  une  succursale  d'une  grosse  compagnie  améri- 
caine? 

Pas  du  tout.  Notre  compagnie  et  notre  personnel  sont  entièrement 
canadiens.  On  se  sert  des  machines  IBM  dans  le  monde  entier.  Nous 
avons  un  nouvel  ordinateur  extraordinaire,  le  '168'  qui  est  la  machine  à 
calculer  la  plus  rapide  du  monde.  Elle  peut  faire  10  millions  de  calculs 
en  une  fraction  de  seconde. 

Alors,  pourquoi  ces  maisons-là  ne  s'adressent-elles  pas  à IBM  directe- 
ment? 

Parce  que  nous  leur  offrons  un  service  plus  personnalisé.  C'est  la 
raison  de  notre  existence. 

Combien  de  ces  clients  avez-vous? 

Cela  dépend  de  l'importance  de  la  maison  du  client.  Je  vais  en  général 
voir  trois  clients  par  jour.  Je  suis  personnellement  responsable  de 
300  000  $ des  revenus  annuels  de  notre  compagnie. 

Aimez-vous  rencontrer  de  nouveaux  clients? 

Beaucoup.  C'est  l'aspect  le  plus  intéressant  de  mon  travail.  Mes 
clients  sont  en  général  des  gens  comme  moi  qui  se  lancent  en  affaires. 
Ils  veulent  réussir  et  ils  comptent  sur  moi  pour  les  aider  à résoudre 
leurs  problèmes  électroniques.  J'éprouve  beaucoup  de  satisfaction  à la 
pensée  que  j'ai  aidé  quelqu'un.  Je  reçois  souvent  des  coups  de  télé- 
phone tard  le  soir. 

Est-ce  que  cela  n'est  pas  très  astreignant? 
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Martin: 


Journaliste: 

Martin: 


Journaliste: 

Martin: 


Journaliste: 

Martin: 

Journaliste: 

Martin: 


Si,  mais  je  sais  que  la  situation  de  quelqu'un  dépend  en  fin  de  compte 
de  ma  capacité  à résoudre  ses  problèmes.  Cela  me  remonte.  Je  sais 
qu'ils  comptent  sur  moi  pour  trouver  une  solution  si  quelque  chose  ne 
marche  pas  dans  leurs  opérations  électroniques.  C'est  toujours  stimu- 
lant. 

Quel  est  votre  programme  journalier? 

Je  n'en  ai  pas.  Mon  programme  change  tous  les  jours.  Lorsque  j'arrive 
au  travail  je  ne  sais  jamais  à quoi  m'attendre.  C'est  agréable.  C'est 
quelquefois  aussi  agaçant  parce  que  je  n'arrive  pas  toujours  à tout 
faire. 

Quels  types  de  problèmes  réglez-vous? 

Je  vais  vous  donner  un  exemple  récent.  Le  gouvernement  de  l'Ontario 
et  OHIP  (Ontario  Hospital  Insurance  Plan)  sont  mes  clients.  Les  méde- 
cins envoient  chaque  année  70  millions  d'états  de  compte  à OHIP.  Nos 
ordinateurs  peuvent  analyser  et  emmagasiner  tous  ces  chiffres  sur 
bande  magnétique  en  4 heures.  L'ordinateur  catalogue  les  diverses 
fonctions  des  médecins,  les  différentes  opérations  et  les  visites.  Un 
cerveau  humain  ne  peut  pas  calculer  à cette  vitesse.  Bref,  quelque 
chose  paraissait  louche;  le  gouvernement  semblait  payer  beaucoup 
trop.  Certaines  cliniques  prétendaient  voir  3,500  patients  par  mois,  si 
bien  que  nous  avons  fait  faire  une  vérification  par  un  de  nos  employés. 
En  30  secondes  l'ordinateur  donna  tous  les  renseignements  voulus  sur 
cette  clinique.  Il  révéla  que  ces  médecins  prétendaient  avoir  effectué 
300  amygdalectomies  alors  qu'ils  n'auraient  pu  en  faire  que  80  au 
maximum.  En  dévoilant  leur  corruption  nous  avons  permis  au  gouver- 
nement une  économie  de  100  000  $. 

Est-ce  que  les  systèmes  marchent  toujours  aussi  bien? 

Non,  pas  toujours.  C'est  là  qu'il  faut  faire  un  effort  d'imagination.  Il 
me  faut  déterminer  pourquoi  les  ordinateurs  ne  sont  pas  plus  efficaces. 
Votre  travail  n'est-il  pas  gouverné  par  la  technologie? 

Pas  du  tout,  au  contraire;  la  technologie  est  une  alliée.  Les  change- 
ments technologiques  me  facilitent  le  travail  et  le  rendent  souvent 
plus  intéressant.  La  technologie  est  responsable  de  mon  travail. 
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Journaliste: 

Martin: 

Journaliste: 

Martin: 


Journaliste: 

Martin: 

Journaliste: 

Martin: 

Journaliste: 

Martin: 


Est -ce  que  tous  les  emplois  liés  aux  machines  élecroniques  sont  aussi 
intéressants? 

Je  ne  sais  pas.  Ils  me  paraissent  tous  intéressants.  De  plus,  vous  ren- 
contrez toujours  des  gens  nouveaux  qui  viennent  de  milieux  différents. 
A qui  rendez-vous  des  comptes? 

J'ai  un  supérieur  immédiat  mais  je  soumets  également  des  rapports  à 
différentes  personnes  y compris  le  vice-président.  J'ai  offert  quelques 
suggestions  concernant  notre  mode  d'opération  et  le  président  est  venu 
me  remercier  personnellement. 

Il  semble  que  vous  êtes  bien  placé  pour  obtenir  une  promotion. 

Je  l'espère.  C'est  une  carrière  pleine  d'avenir  mais  il  n'y  a que  le 
travail  et  la  créativité  qui  paient. 

Combien  gagnez-vous  par  an? 

Environ  35  000  $ maintenant  mais  je  pourrais  gagner  beaucoup  plus  si 
je  devenais  cadre. 

C'est  beaucoup. 

Il  faut  tenir  compte  du  fait  que  j'ai  poursuivi  des  études  universitaires 
de  quatre  ans.  Le  programme  d'électronique  est  difficile.  Compte 
tenu  de  mon  expérience  et  de  mon  instruction,  je  pense  que  c'est  un 
salaire  mérité.  De  plus,  dans  un  emploi  tel  que  le  mien  il  faut  impres- 
sionner les  clients.  Je  dois  toujours  être  bien  habillé  et  je  circule  en 
MG.  Je  dépense  près  de  1 000  $ par  an  en  costumes.  Cela  fait  aussi 
partie  de  mon  travail. 


Tiré  de:  La  technologie  et  la  nature  du  travail.  Brochure  préparée  par  un  groupe 
d'enseignants  de  Scarborough  parrainés  par  la  Fondation  d' Études  du  Canada 
(maintenant  dissoute).  Reproduit  avec  l'autorisation  du  dernier  directeur  de  la 
FEC,  D**  Robert  M.  Anderson. 
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FICHE  26 


LE  STRESS  DANS  LA  VIE  DES  TRAVAILLEURS 


On  appelle  "stress"  l'effet  physique  ou  psychologique  produit  sur  l'organisme  humain 
par  une  action  ou  situation  exigeant  un  effort  supplémentaire.  En  ce  sens  on  pour- 
rait dire  qu'une  mise  à pied  cause  autant  de  stress  qu'une  promotion;  la  différence 
c'est  que  la  première  cause  de  la  détresse  alors  que  la  seconde  cause  une  sensation 
agréable.  Certains  aspects  de  notre  vie  nous  apparaissent  clairement  comme  "stres- 
sants" alors  que  d'autres,  tels  que  la  conduite  d'une  automobile  ou  les  bruits  de  la 
ville  échappent  à notre  attention. 

Les  études  récentes  du  stress  révèlent  quei 
1.  Une  certaine  dose  de  stress  est  nécessaire  a notre  bien-être. 
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2.  Le  stress  ne  joue  peut-être  pas  un  rôle  aussi  important  qu’on  l'avait  cru  dans  les 
maladies  cardiaques. 

3.  Le  stress  peut  causer  des  troubles  physiques  ou  mentaux  sérieux. 

4.  Les  travailleurs  soumis  au  stress  sont  plus  prédisposés  aux  accidents. 

5.  Certains  métiers  exposent  les  travailleurs  à plus  de  stress  que  d'autres,  mais 
certains  travailleurs  y sont  plus  sensibles  quelque  soit  leur  métier. 

6.  Le  cultivateur  d'autrefois  éprouvait  autant  de  stress  que  l'ouvrier  d'usine  ou 
l'employé  de  bureau  d'aujourd'hui. 


Le  stress  peut  être  positif  ou  négatif.  Ajoutez  l'adjectif 
AGRÉABLE  ou  DÉSAGRÉABLE  après  les  phrases  suivantes; 

1.  Un  élève  en  train  de  faire  un  devoir  difficile. 

2.  Une  femme  qui  vient  de  gagner  à la  loterie  provinciale. 

3.  Un  homme  décidant  quelle  auto  acheter. 

4.  Un  représentant  timide  face  à son  premier  client. 

5.  Un  skieur  olympique  sur  la  ligne  de  départ. 

6.  Une  vendeuse  aux  prises  avec  une  foule  de  clients. 

7.  Un  camionneur  coincé  dans  un  embouteillage. 

8.  Un  parachutiste  se  préparant  a sauter  d'un  avion. 

9.  Un  pompier  en  route  vers  le  lieu  d'un  incendie. 

10.  Un  chirurgien  opérant  pour  sauver  la  vie  d'un  enfant. 


Dans  une  situation  de  stress  le  cerveau  agit  sur  la  glande  sécrétrice  d'adrénaline  qui 
prépare  le  corps  à prendre  une  décision  rapide  et  à réagir  aux  attaques.  Une  per- 
sonne en  bonne  santé  peut  supporter  une  certaine  dose  de  stress.  Cependant  une 
exposition  constante  ou  trop  fréquente  peut  entraîner  des  maladies  sérieuses. 
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LES  MALADIES  DU  TRAVAIL 


Les  contrôleurs  aériens,  qui  sont  responsables  de  la  vie  des  passagers,  sont  conti- 
nuellement soumis  à des  tensions  extrêmes.  Des  recherches  ont  révélé  que  ces  per- 
sonnes sont  environ  cinq  fois  plus  sujettes  à l’hypertension  et  deux  fois  plus  sujettes 
au  diabète  et  aux  ulcères  que  le  reste  de  la  population. 

Un  bon  employeur  saura  reconnaître  les  situations  susceptibles  de  causer  du  stress 
chez  ses  employés  et  cherchera  à les  atténuer. 

LES  CAUSES  ÉVENTUELLES  DE  TENSION  DANS  LA  VIE  DES  TRAVAILLEURS 


EXERCICE 

Donnez,  pour  chacune  des  causes  énumérées  dans  le  tableau  ci-dessous,  un 
exemple  de  profession  qui  vous  paraît  causer  beaucoup  de  stress  et  suggérez  des 
moyens  d'y  remédier. 


LES  CAUSES  DE  STRESS  DANS  LES  PROFESSIONS  AU  CANADA 


Causes 

bruit 

Effets  possibles 

transpiration 
baisse  de  tolérence 
baisse  de  concentration 
prédisposition  aux 
accidents 
absentéisme 

Effets  à long  terme 

perte  permanente  de 
l'ouïe 

maladies  cardiaques 
troubles  digestifs 
maladies  mentales 
maladies  dentaires 

surpopulation 

alcoolisme 

hypertrophie  des  reins  et 

mort  accidentelle 

du  foie 

tendances  suicidaires 

maladies  cardiaques 

chroniques 
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Causes 

Effets  possibles 

Effets  à long  terme 

inquiétude  (par 
exemple  peur  de 
perdre  son  emploi) 

consommation  de  tabac 
alcoolisme 

douleurs  de  l'estomac 

maux  de  tête 
maladies  du  foie 
ulcères 

urgences,  tension 
et  responsabilités 

tension  artérielle 
élevée 

crises  cardiaques 

chaleur 

épuisement 

aucun 

pollution 

asthme 

troubles  respiratoires 
cancer  du  poumon 

métiers  non  presti- 
gieux ou  sans  pou- 
voirs de  décisions 

négligence 
absentéisme 
tension  mentale 

diminution  de  la  durée 
de  la  vie 

isolement 

dépression 

aucun 

Tiré  de:  La  technologie  et  la  nature  du  travail.  Brochure  préparée  par  un  groupe 
d’enseignants  de  Scarborough  parrainés  par  la  Fondation  d'Études  du  Canada. 
Reproduit  avec  l'autorisation  du  dernier  directeur  de  la  FEC,  D**  Robert  M. 
Anderson. 
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LE  MATÉRIALISME  DANS  LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE  - 
COMMENT  NOUS  INFLUENCE-T-IL? 


FICHE  27 


Mademoiselle  X est  réceptionniste.  Elle  achète  des  vêtements  depuis  ’Tâge  de  14 
ans  lorsque  j'ai  eu  mon  premier  emploi  le  samedi  à 1 livre  la  journée".  Elle  achète 
quelque  chose  presque  chaque  fin  de  semaine  qui  coûte  entre  3 et  8 livres  et  passe 
presque  tous  ses  samedis  à faire  les  magasins.  "Chaque  semaine  je  vais  dans  tous  les 
magasins  de  robes." 


Mlle  X,  Londres,  Angleterre 


"Faut  d'abord,  laissez-moi  vous  dire  que  jamais,  même  dans  mes  rêves  les  plus 
eccentriques,  je  n'avais  imaginé  pouvoir  gagner  autant  d'argent  que  la  somme  que  je 
paie  en  impôts  maintenant."... 

"Tout  ceci  est  très  passionnant,  bien  sûr.  Mais  je  sais  aussi  que  ça  ne  durera  qu'aussi 
longtemps  que  je  resterai  au  sommet.  Il  serait  idiot  de  penser  que  je  vais  toujours 
avoir  cet  argent." 

"Mais  j'aime  avoir  de  l'argent  et  j'aime  le  dépenser.  Je  veux  bien  sûr  maintenir  mon 
standard  de  vie  aussi  je  dois  m'assurer  d'avoir  des  revenus  une  fois  que  ma  réputation 
de  joueur  de  football  commencera  à baisser.  C'est  pourquoi  j'ai  investi  de  l'argent 
dans  des  affaires." 

Bobby  Moore, 

Joueur  de  football  anglais 


Dave  Williamson,  43  ans. 

Pourquoi  lui  et  sa  femme  Julie,  ont-ils  abandonné  la  "bonne  vie"  de  banlieue  de 
Littoral  Nord  - martinis  sur  le  patio  avant  le  dîner,  des  voisins  sympathiques,  un  bon 
emploi  ...  ? 
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"Bien  sûr  nous  étions  arrivés.  Mais  sous  toute  cette  influence  - et  les  femmes 
magnifiques  à l'agence  de  publicité  - j’avais  le  sentiment  qu'il  manquait  quelque 
chose  dans  ma  vie.  Je  n'étais  pas  vraiment  satisfait.  J'expliquais  ma  vie  en  termes 
d'avoir  un  bon  revenu.  Mais  je  sentais  qu'il  y avait  quelque  chose  qui  manquait  dans 
cette  affaire.  Bien  sûr  tout  le  monde  faisait  la  même  chose.  Mais  il  y avait  quand 
même  quelque  chose  qui  manquait." 

(Le  couple  vit  et  travaille  maintenant  dans  une  communauté  noire  pauvre  au  centre- 
ville  de  Chicago.) 

Dave  Williamson,  Chicago 
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FICHE  28 


SYNTHÈSE 


Le  schéma  suivant  vous  montre  un  arbre  incomplet.  Seul  le  pied  a été  complété. 

Votre  tâche  est  de  finir  l'arbre  en  complétant  les  embranchements  qui  vont  montrer 

les  relations  existant  entre  les  différents  concepts  étudiés  durant  l'unité. 

Présentez  votre  arbre  sous  forme  de  tableau  mural,  en  suivant  les  instructions  ci- 

dessous: 

1.  Chaque  information,  concept  ou  valeur  inclus  dans  le  schéma  est  encerclé. 

2.  Tout  cercle  à partir  duquel  d'autres  cercles  ont  évolué  sera  exécuté  en  noir. 

3.  Tout  cercle  qui  contient  une  information  qui  représente  une  évolution  favorable 
sera  encerclé  en  vert. 

4.  Tout  cercle  qui  représente  un  effet  défavorable  mais  qui  a été  résolu  arrivé  à 
nos  jours  sera  colorié  en  brun  (l'intérieur);  il  représentera  une  branche  morte  de 
l'arbre. 

5.  Tout  cercle  qui  contient  une  information  qui  représente  une  évolution  défavo- 
rable et  dont  les  effets  n'ont  pas  été  résolus  aujourd'hui,  sera  encerclé  de  brun. 
Ce  genre  de  cercle  peut  exister  côte  à côte  avec  un  cercle  vert  issu  du  même 
cercle  antérieur:  ceci  pourrait  signifier  qu'une  alternative  favorable  (cercle 
vert)  a été  développée  et  mise  en  pratique  face  à un  problème  dont  les  effets 
défavorables  (cercle  brun)  persistent  encore. 

6.  Un  cercle  peut  être  de  plusieurs  couleurs  si  la  valeur  de  ses  informations  peut 
être  décidée  en  fonction  de  plusieurs  raisons  (favorables  et/ou  défavorables) 
valables. 
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7.  Dans  des  cercles  rouges  les  élèves  décriront  les  effets  favorables  qu'ils  pour- 
raient anticiper  à l'avenir. 

8.  Si  l'enseignant  le  désire,  la  classe  pourra  indiquer  sur  chaque  branche  la  date  ou 
époque  approximative  de  son  évolution. 


RECHERCHE  DE  LA 
QUALITÉ 
DE  LA  VIE 

WW 
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FICHE  29 


QUELS  ASPECTS  DE  NOTRE  VIE  POURRIONS-NOUS  AMÉLIORER  GRÂCE 
À LA  LIMITATION  DE  LA  CROISSANCE  INDUSTRIELLE? 

INTRODUCTION 

Depuis  les  débuts  de  son  évolution  rapide  au  XIX®  siècle,  l'industrialisation  n'a  pas 
seulement  permis  aux  hommes  d'améliorer  leurs  conditions  de  vie,  elle  leur  a aussi 
causé  pas  mal  de  problèmes. 

Beaucoup  de  ces  problèmes  ont  été  résolus  et,  arrivé  à nos  jours,  on  peut  dire  que  les 
conditions  de  vie  dans  certains  pays  sont  satisfaisantes  dans  l'ensemble.  Ainsi,  si  on 
compare  ce  qu'était  "l'espérance  de  vie"  d'un  individu  d'Europe  occidentale  au 
XIX®  siècle  à celle  d'un  individu  du  même  pays  aujourd'hui,  on  s'aperçoit  alors  que 
l'espérance  de  vie  de  ce  dernier  a parfois  plus  que  doublé  par  rapport  à celle  de  ses 
ancêtresl 

Comme  nous  l'avons  vu  dans  les  leçons  précédentes,  ce  qui  constitue  de  "bonnes  con- 
ditions de  vie"  c'est  surtout  ce  qui  satisfait  le  mieux  les  "besoins  physiques"  de 
l'homme.  C'est  sans  aucun  doute  grâce  à l'évolution  rapide  de  l'industrialisation  que 
les  besoins  physiques  de  tous  les  Canadiens  en  général  sont  satisfaits  comme  ils  le 
sont  aujourd'hui.  Par  contre,  si  grâce  à l'évolution  de  l'industrialisation  certains 
besoins  humains  ont  pu  être  mieux  satisfaits  que  dans  le  passé,  les  besoins  humains 
semblent  s'être  multipliés.  Par  exemple,  l'évolution  des  moyens  de  transport  a 
permis  aux  hommes  de  se  ravitailler  plus  rapidement  d'un  endroit  à l'autre.  Petit  à 
petit,  cependant,  les  moyens  de  transport  rapide  n'ont  plus  seulement  servi  à trans- 
porter des  marchandises  mais  aussi  a transporter  des  individus  qui  devaient  se  rendre 
d'un  endroit  à l'autre.  Si  bien  qu'aujourd'hui  les  distances  ne  sont  plus  calculées  en 
fonction  des  capacités  physiques  qu'aurait  un  individu  à couvrir  ces  distances,  mais 
plutôt  en  fonction  du  "véhicule"  qu'il/elle  possède  ou  peut  emprunter  en  payant. 
Ainsi,  aujourd'hui,  la  "vitesse"  est  devenue  un  besoin  pour  la  majorité  des  individus 
de  notre  société  qui  se  déplacent  d'un  endroit  à l'autre,  que  ce  soit  pour  aller  tra- 
vailler ou  par  loisir. 
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D'autre  part,  il  arrive  aussi  que  certaines  industries  et/ou  les  produits  qu'elles  fabri- 
quent satisfont  des  besoins  de  la  société  en  général,  tout  en  nuisant  aux  conditions 
de  vie  de  certains  individus  en  particulier.  C'est  le  cas  des  industries  dont  les 
déchets  (gazeux,  liquides  ou  solides)  nuisent  à l'environnement  qui  les  entoure. 

C'est  ainsi  que  certaines  personnes  en  arrivent  à la  conclusion  suivante: 

Comment  pouvons-nous  supporter  l'idée  que  l'industrialisation  doit  croître  pour 
répondre  davantage  à nos  besoins  quand  nous  savons  que  la  croissance  même  de 
cette  industrialisation  a souvent  px>ur  effet  de  multiplier  nos  besoins  et/ou  de  nous 
imposer  davantage  de  problèmes? 

Activité 

Dans  cette  activité  vous  allez  essayer  d'identifier  quels  sont  certains  aspects  de  la 
vie  de  tous  les  jours  qui  "semblent"  s'opposer  à l'idée  que  vous  avez  de  ce  qui  consti- 
tue "une  vie  de  qualité"  et  qui  (aspects)  pourraient  être  améliorés  si  la  croissance 
industrielle  des  entreprises  responsables  était  arrêtée,  limitée  ou  contrôlée.  Pour 
vous  aider  à accomplir  ce  travail,  vous  pouvez  utiliser  le  tableau  présenté  à la  page 
suivante. 
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Définition  des  colonnes  du  tableau. 


Colonne  A. 


Colonne  B. 


Colonne  C. 


Colonne  D. 


Colonne  E. 


Colonne  F. 


Colonne  G. 


Aspect(s)/Effet(s);  Dans  cette  colonne  vous  décrivez  un  aspect  de  la 
vie  qui  s'oppose  à une  "vie  de  qualité"  et  qui  est  dû  à une  activité  indus- 
trielle ou  à un  produit  d'une  industrie. 

Industrie  responsable  et  cause;  Dans  cette  colonne  vous  identifiez  la 
cause  même  (activité  et/ou  objet)  de  l'effet  décrit  dans  la  colonne  pré- 
cédente. Ensuite,  vous  identifiez  l'industrie  qui  est  responsable  de 
cette  activité  ou  de  la  production  de  l'objet  (cause)  en  question.  Ajou- 
tez aussi  les  entreprises  dont  les  activités  dépendent  totalement  ou  en 
partie  de  l'industrie  responsable  identifiée. 

Alternative.  Arrêt  de  la  production;  Arrêt  total  de  l'activité  indus- 
trielle décrite  dans  la  colonne  B.  Cette  alternative  peut  être  choisie  ou 
non  avec  celle  qui  suit. 

Alternative.  Arrêt  de  l'utilisation;  Cette  alternative  implique  aussi 
l'arrêt  total  de  la  production  et/ou  d'une  activité  industrielle.  Mais, 
elle  implique  aussi  que  tout  objet  fabriqué  avant  l'arrêt  de  sa  production 
ne  peut  plus  être  utilisé  à partir  du  moment  où  l'arrêt  d'utilisation  a été 
prononcé. 

Alternative.  Limitation  de  la  production:  La  quantité  produite  de  l'ob- 
jet (ou  activité  industrielle  identifiée  dans  la  colonne  B est  limitée.  Le 
degré  de  limitation  sera  expliqué  dans  la  colonne  H (comment?). 

Alternative.  Limitation  de  l'utilisation;  La  quantité  et  les  conditions 
dans  lesquelles  l'objet  ou  activité  sont  utilisés  sont  limitées.  La  colonne 
H décrit  comment  on  pense  arriver  à cette  limitation.  Cette  alterna- 
tive peut  être  choisie  simultanément  avec  l'alternative  E. 

Alternative.  Évolution;  C'est  une  alternative  "optimiste"  qui  laisse 
supposer  que  les  problèmes  considérés  (colonne  A)  seront  résolus  dans 
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l'avenir  grâce  aux  efforts  de  la  recherche  scientifique  par  exemple). 
Cette  alternative  doit  aussi  être  justifiée  dans  la  colonne  H (com- 
ment?). Cette  alternative  peut  être  choisie  simultanément  avec  les 
alternatives  E et  F mais  pas  avec  les  alternatives  C et  D. 

Colonne  H.  Comment?  Dans  cette  colonne  vous  justifiez  les  alternatives  que  vous 
avez  choisies.  Vous  expliquez  comment  votre  décision  pourra  être  mise 
en  pratique. 

Colonne  I.  Coût.  Dans  cette  colonne  et  dans  la  suivante  (3.  Bénéfice)  vous  allez 
estimer  quelles  seront  les  conséquences  des  alternatives  que  vous  avez 
choisies.  Le  coût  représente  les  désavantages  des  alternatives  choisies; 
vous  devez  identifier  qm  ou  quoi  (environnement  par  exemple)  va  proba- 
blement en  payer  le  prix. 

Colonne  3.  Bénéfice.  Quels  vont  être  les  avantages  des  alternatives  choisies? 

Qui  et/ou  quoi  va  en  bénéficier? 

NOTE;  Sans  doute  que,  quelle(s)  que  soit/soient  la  ou  les  alternatives 
choisie(s),  il  vous  faudra  compléter  les  deux  colonnes  I et  3. 

LORSQUE  VOUS  AUREZ  ESTIMÉ  LE  COÛT  DE  LA  OU  DES  ALTERNATIVES 

CHOISIES,  N'HÉSITEZ  PAS  À REPRENDRE  CHAQUE  ALTERNATIVE. 
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FICHE  30 


DÉFINITION  DES  GROUPES  ET  DE  CHAQUE  MEMBRE  DU  JURY 


GROUPE  A.  Les  employés 

- membres  du  syndicat  du  service  des  postes. 

- le  gouvernement  fédéral  est  leur  employeur. 

Membre  du  jury: 

- 25  ans 

- trieur  de  lettres 

- vient  d'acheter  une  maison 

- son  épouse  attend  leur  troisième  enfant 
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DÉFINITION  DES  GROUPES  ET  DE  CHAQUE  MEMBRE  DU  3URY 


GROUPE  B.  Les  employeurs 


- (Le  patronat).  Présidents  et/ou  directeurs 
de  compagnies  spécialisées  dans  l'extraction 
du  charbon  ou  de  compagnies  fabricantes  de 
matériel  destiné  à l'extraction  et  au  traite- 
ment du  charbon. 


Membre  du  jury:  - 55  ans 

- possède  sa  propre  compagnie  d'exploitation 
minière. 

- a convoqué  les  autres  membres  de  son 
groupe  pour  les  inviter  à s'associer  et  à 
former  une  compagnie  prête  à exploiter  les 
énormes  gisements  de  charbon  qui  existent 
sur  le  versant  est  des  montagnes  Rocheuses 
en  Alberta.  Pour  ce  faire  ce  projet  a besoin 
d'être  approuvé  par  le  gouvernement  de  la 
province  et  financé,  en  partie,  par  celle-ci. 

- il/elle  pense  qu'à  cause  d'une  baisse  récente 
des  activités  rattachées  à l'industrie  pétro- 
lière, il  existe  aujourd'hui  un  surplus  d'ingé- 
nieurs, techniciens  et  ouvriers  de  l'industrie 
pétrolière  qui  pourraient  facilement  être 
"recyclés"  grâce  à son  projet. 

- il/elle  projette  que  les  salaires  des  employés 
de  son  projet  seront,  en  général,  inférieurs  à 
ceux  que  l'industrie  pétrolière  offrait  ces 
dernières  années. 

- il/elle  tient  à ce  que  les  employés  du  projet 
ne  soient  pas  syndiqués. 
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DÉFINITION  DES  GROUPES  ET  DE  CHAQUE  MEMBRE  DU  3URY 


GROUPE  C.  Le  gouvernement. 


- membres  du  gouvernement  de  la  province  de 
l'Alberta.  (Parti  Conservateur) 

- Un  membre  de  l'Assemblée  législative. 
(NPD) 

- Un  membre  de  l'Assemblée  législative. 
(Créditiste) 


Membre  du  jury:  - 45  ans 

- membre  du  cabinet  (ministre) 

- supporte  l'idée  du  contrôle  des  salaires  et 
des  prix. 

~ géologue  de  métier  (B.  Sc.) 

- spécialiste  à son  caucus  des  questions  d'éco- 
logie et  de  protection  de  l'environnement. 
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DÉFINITION  DES  GROUPES  ET  DE  CHAQUE  MEMBRE  DU  3URY 


GROUPE  D.  Technologie. 


- membres  de  différentes  associations  d’ingé- 
nieurs (géologues,  géophysiciens,  électroni- 
ciens, mécanique,  etc.) 


Membre  du  jury;  - 40  ans 

- ingénieur/e  en  électronique 

- conduit  présentement  des  recherches  con- 
cernant l'utilisation  de  "fibres  optiques" 
destinées  à remplacer  les  câbles  (cuivre  en 
particulier)  utilisés  pour  les  connections 
téléphoniques.  Les  fibres  optiques  ont  des 
avantages  pratiquement  incomparables  aux 
matériaux  et  techniques  présentes.  Ces 
fibres  sont  fabriquées  à partir  de  "silice"  qui 
existe  en  énorme  quantité  sur  terre,  en 
particulier  dans  le  sable. 

- il/elle  supporte  l'implantation  immédiate  en 
Alberta  de  centres  de  recherche  dans  ce 
domaine  ainsi  que  la  planification  immé- 
diate d'industries  consacrées  à la  fabrication 
de  ces  fibres. 
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DÉFINITION  DES  GROUPES  ET  DE  CHAQUE  MEMBRE  DU  JURY 


GROUPE  E.  Conditions  de  vie. 


- membres:  sociologues,  écologistes,  philo- 
sophes, architectes,  etc. 


Membre  du  jury:  - 30  ans 

- écologiste 

- il/elle  vient  de  terminer  une  recherche  des- 
tinée à identifier  ie  genre  de  déchets  qui 
sont  laissés  dans  les  parcs  municipaux,  sur 
les  terrains  de  jeux,  près  ou  dans  les  lieux  de 
divertissement  (stades,  terrains  d'exhibition, 
etc.),  dans  les  parcs  fédéraux,  provinciaux 
et  dans  les  régions  non  développées  qui  atti- 
rent les  gens  pour  le  camping,  la  pêche,  la 
chasse,  les  randonnées,  le  ski,  le  rnoto-cross, 
etc. 

- A l'issue  de  cette  recherche  il/elle  a conclu 
que  la  quantité  de  déchets  laissés  dans  de 
tels  endroits  est  en  hausse  par  rapport  aux 
données  d'une  étude  faite  il  y a 13  ans. 

Il/elle  a aussi  conclu  que  cette  hausse  est 
due  à l'utilisation  et/ou  la  consommation 
croissante  de  choses  (aliments,  boissons, 
friandises,  cigarettes,  etc.)  "emballées"  et 
dont  les  emballages  sont  souvent  faits  de 
matériaux  non  bio-dégradables.  Il/elle  a 
aussi  conclu,  après  recherche  et  jeux  de 
simulation,  que  les  enfants  consomment,  en 
général,  de  plus  en  plus  de  choses  (à  manger 
ou  pour  jouer)  emballées  et  qu'involontaire- 
ment  ils  laissent  derrière  eux  un  "sentier  de 
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déchets"  qui  ne  trouverait  jamais  assez  de 
place  dans  leurs  poches  ou  même  dans  les 
poubelles  publiques  qui  débordent  souvent 
sous  l'assaut  de  ceux  qui  choisissent  de  s'en 
servir.  Il/elle  suggère  que  l'attitude  géné- 
rale des  enfants  vis-à-vis  du  désir  ou  du 
besoin  de  consommer  et  vis-à-vis  du  genre 
de  choses  qu'ils  consomment  devrait  être 
prise  en  main  de  crainte  qu'elle  ne  subsiste 
lorsqu'ils  deviendront  eux-mêmes  membres 
de  la  population  active. 
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FICHE  31 


RÉSUMÉ  DES  POSITIONS  PRÉSENTÉES  PAR  CHAQUE  PORTE-PAROLE 

Devrait-on  ou  non  limiter  la  croissance  industrielle? 


GROUPE 

POSITION: 

LIMITER? 

coOt 

BÉNÉFICES 

OUI 

NON 

Employés 

Employeurs 
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GROUPE 

POSITION; 

LIMITER? 

COÛT 

BÉNÉFICES 

OUI 

NON 

Gouvernement 

Technologie 

Conditions 
de  vie 
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